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lia 1\ évolution 

Ülèbtcale 

ou 

Comment la medecine avance en se mordant la queue 


Deux faits dominent en ce moment la 

réalité médicale: 

1 ) L’importance économiq ue de la médecin* 
et du coup son importance en tant qu'acti- 
vité et finalité économique! 

"En France, en 1966,1a consommation de soin* 
médicaux représentait 9,2 % de la consom- 
mation des particuliers, et leur production 
6,4 % du produit National Brut .Cette "in- 
dustrie médicale " emploie plus de 500 000 
personnes ,soit un effectif de main d'oeu 
vre plus important que celui des mines ou • 
de l 'automobile ."(l ) 

"Ainsi, avec une consommation médicale qui 
quadruplerait ou quintuplerait en 20 ans 
et représenterait en 1985,20% de la con- 
sommation globale des Français, la société 
toute entière pourrait prendre conscience 

qu'elle est en train de choisir comme une 
des finalités essentielles de la croissance 
économi que, 1 'allongement de la durée de vie 
des individus et 1 'atténuation des handi- 
caps et des souffrances dus à la "maladie" 

( 2 ) 

A ce propos, on peut se rappeler qu'un 
développement du secteur des "services" 

(par opposition à celui des objets, des 
biens matériels)est une des solutions que 
le Capital peut trouver à la crise écolo- 
gique • 


(I) G. R OSCH L' économie des services 
de soin s médicaux en France ; Consom- 
mation n 9 1-2 1969. 


Un tel \*/v****»*t du statut économique 

de la médecine ,ne peut aller sans un bouüit 
versement équivalent de son rôle social, 
et donc de l'idée qu'elle a d'elle môme. 
^Révolution id éol ogique donc; On voudrait 
montrer que révolution est ici à prendre 
au sens astronomique: On fait un grand tour 
et on revient au point de départ . 

Pour commencer , contemplons quelques méde- 
cins regarder en face la dure réalité et 
amorcer le premier virage: 

-"l'espérance de vie à la naissance a aug- 
menté, lentement certes , avant môme que les 
sciences médicales fassent des progrès dé- 
cisif s( ....) Paradoxalement c'est au mo- 
ment où le progrès des sciences médicales 
s'accélère-à partir des années 1945-50- 
que le gain d'espérance de vie ne pro- 
gresse presque plus"(3) 

D’Alors que jusqu'en 1955,1a diminution de 
la mortalité était très rapide, on observÔ 
actuellement des tendances au plafonnement 
voire à l'augmentation des taux de mor- 
talités 'est en particulier le cas des 
hommes de 15 a 24 ans ,pour lesquels le 
taux de mortalité augmente de 2% par an. 

( )Les objectifs d'une médecine mo- 

derne seraient d'assurer une certaine 


(2) E. LE l/y L’avenir dy système de 
santé. Revue ançaise des A faites 
Sociales n° 1 1912 

(3) A. BOURGUJG NO SI Vêts une anti- 
médecine ? La Ne£ n 9 49 . 
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"qualité" de la vie" ;Les actions médicale 
auraient, en effet des résultats beaucoup 
plus fins qu'une simple prolongation de 
l'espérance de vie:elles aideraient le 
malade à vivre avec le minimum" d'incon- 
fort" .Dans le même ordre d'idées, la méde- 
cine tendrait à s'étendre aux bien-portants; 
médicaments dits de bien être , soins à 
visée esthétique "(4) 

-"La part des"névroses et psychonévroses" 
dans l'ensemble des maladies graves, 
obligeant à une mise en invalidité, est 
passé en France de 6,25% en 1950 à I7»57% 
en 1967.(5 ) 

Ceci est suffisant pour saisir l'ambiance 
générale :mise en cause des sacro-saints 
progrès de la médecine, aboutissant à un 
certain changement d'objectifs. 

On peut suivre de plus près la "révolu- 
tion" en question dans le rapport déjà 
cité ci-dessus (4) , rapport d'une commission 
d'experts réunis par le ministre de la 
santé. 

L'auteur analyse des statistiques de 
mortalité et d'espérances de vie et en dé- 
duit que l'augmentation des dépenses médie 
cales ne se traduit pas par un gain d'espé 
rance de vie. Ce n'est pas une condamnation 
absolue de la médecine:ça signifie seule- 
ment que la médecine arrive uniquement à 
compenser un surcroit de mortalité qui 
vient du fonctionnement social (accidents 
d'autos , occupations sédentaires et mala- 
dies en découlant .stress .pollution, efce. . ) 

On sait guérir la tuberculose depuis 20 
ans, mais depuis 20 ans aussi , maladies 
cardio-vasculaires et cancers ont augmen- 
té prodigieusement. 

Par contre, c'est une condamnation absolue 
de l'idéologie médicale traditionnelle, 
celle qui veut que "grâce au progrès des 
connaissances médicales ,1a mort recule", 
parce que des tas de facteurs sociaux (re- 
venus, éducation. ...) ont bien plus d'influ- 
ence que la médecine sur la mortalité. 


[4) Lza psiobllmz* dz la dlzl&lon zn 
matllnz dz Aantl : ECO MOMIE ET SANTE 
h°3 Szpt 73 . 

[5] Hazzman: Pollution zt &antl mzn- 
talz: EYOLUTIO K PSYCHIATRIQUE Vzz73 


t: ais le plus intéréssant est ce qui vient 
ensuite dans le rapport :La façon dont les 
médecins sauvent la mise.Ça consiste à don- 
ner un poids nouveau à la distinction mé- 
decine ••préventive/médecine de soins. La pre 
miére luttera contre la mortalité générale 
Ce sera-et c'est déjà- campagne s contre 1' 
alcoolisme ,1a drogue, les maladies vénérien- 
nes, le tabac examens préventifs de tou- 

te sorte, bref, installer dans la tête des 
gens la peur de la maladie et de la mort. 

On commençait à savoir chasser le vieux 
flic de notre tête, voilà le nouveau!!!!! 

La seconde luttera donc pour la"qualité 
de la vie "(voir citation plus haut) 

Force est de constater que l'opposition 
politique qu'on faisait entre l'une et 1' 
autre (médecine sociale contre médecine de 
riches, médecine de tout l'homme contre 
médecine qui répare) tombe: médecine préven- 
tive et-. médecine de soins ne s'opposent pas 
elles se complètent harmonieusement 
dans le contrôle sanitaire. Ce n'est pas la 
première fois que les revendications de 
la gauche ne font que préparer la voie au 
système. Carpentier qui, pour sa défense, 
prétendait faire de la médecine préventive 
en distribuant son tract aux lycéens .était 
tout a fait dans le vent. 


La"quali té de la vie" 

Il faut y revenir car, c'est une façon sub 
tile de légitimer tout le système de soins 
actuel, dans ce qu'il a de plus délirant: 
on dépense des sommes considérables pour 
prolonger de 3 jours la vie d'un moribond 
en le justifiant par^la^ sécurité" que ça 
apporte aux proches du malade(ils peuvent 
anticiper leur propre mort et savoir qu' 
on s'occupera d'eux de la même façon); 50^ 
des malades des généralistes n'ont au- 
cun trouble organique et viennent simple- 
ment se faire sécuriser par une ordonnance 
Cela aussi est justifié: le médecin appor 
te un réconfort, de la"qualité de vie" à 
ces personnes. 


(6) L’asitlclz dz la Nz^,dzja zltl,6l- 
gnalz Iz ca4 d'unz fazmmz qu'on ^ al - 
6alt Aulvlvfiz dzpulù 6an6 ,aloi6 quz 
4>on zontzx ^zlilbual liait dlt/iult, 

" qu’ zllzn' liait plu* qu’unz mazhlnz 
dont 6zulzt> lz6 fonction* oltalzb 
Italznt a66ufilz6 . 
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V \l (PIMOZIDE) 


Neuroleptique de l’intégration sociale. 


Antipsychotique incisif caractérisé : 

• par son excellente tolérance neurologique et neurové- 
gétative. 

• par son effet prolongé sur 24 heures. 

ORAP est un excellent antihallucinatoire des états délirants 
chroniques : psychoses hallucinatoires chroniques, délires chro- 
niques d’interprétation, délires moins bien systématisés, etc. 

ORAP est particulièrement indiqué dans les processus psy- 
chotiques évolutifs susceptibles de réversibilité (notamment dans 
les schizophrénies). 


Il y a là une entourloupette de première 
grandeur: sous prétexte de quitter une visée 
"étroitement technici steü(f)(sous entendu 
probablement, pour passer^ne "visée huma- 
niste'|J,on se retrouve comme par hasard 
dans une logique qui revient à laisser en- 
tièrement intact le système libéral actuel 
logique qui colle miraculeusement à celle 
du Capital :Tout cela permet d’imaginer une 
ouverture fabuleuse à la consommation mé- 
dicale. Tant que le système faisait semblant 
de rechercher la fin de la maladie, il y 


( 6) 6uite . Cette<.mag e de ta mont que 
donne la iitm"" 2001" : de& 6avant*,mi* 
en kib ennatio n pendant te voyage 
ve>u Jupiter, 6ont tult> pan t' ondi- 
natean. de ta fiuAêe qui annonce 6im- 
ptement, dan* &on mefiv eitteux tangage 
"LIFE FU LC Tl 0 SIS TERMINA TEV" .On ven\a 
ptu6 toin que nou6 n'en 6omme6 pa6 
&i étoignÇ.6 que ceta. 


Posologie : états psychotiques aigus et chroniques : de 1 à 3 
comprimés par jour. Une seule prise quotidienne, de préféren'- 
le soir. 

Présentation : ORAP * imozide 4 ITIP. Rfl'* 
més sécables. 

F :41,40 F . V- 

bours^ 


avait des limites au r~ole du médecin. Il 
n'y en a plus aucune maintenant qu'il s'agit 
d'apporter du confort . 

Or toute cette ouverture repose sur une 
imposture fondamentale car la médecine n' 
a jamais sécurisé personne ; elle n'est ] à 
que comme instrument magique , illusion de 
sécurité . 

Dans Tankonalasanté n° 4 , Cl .Mari tan 
expose que en réali té, il n'y a pas de pou- 
voir médical , parce que le médecin n'a au- 
cune r éponse à donner à ces gens qui*vier 
nent l'interroger sur le sens de leur vie, 
de leur mort . 

Tout l'apparat technique des "intervenu 
tionschirurgicales désespérées" , tout 1' 
apparat social et médicamenteux du géné- 
raliste, ne sont qu'une fausse réponse^), 

-t il n'y a qu'une seule question à poser: 
A quel niveau de délire en est arrivée la 
machine pour que tout le monde marche dans 
ce jeu ??? 


\t) Ici , it devait y avoifi une 
note mai& on Zt'a perdue, ato&à 
ài vou a t'a fietfiouvée 
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Il a souvent été dit que le médecin rem- 
plaçait le curé: c'est de plus en plus vrai 
sauf que le curé ignorait qu'il mentait 
et que le médecin, lui le sait, Exemple 
supplémentaire de ce que le cynisme est le 
maître mot du capitalisme .C'est sur ce 
cynisme que tombe l'idéologie médicale au 
bout de sa révolution .Et tout est bien en 
place comme avant :1e médecin dérrière son 
bureau, et le malade devant-le premier tou- 
jours aussi assuré (Apporter de la qualité 
de vie, quelle noble tâche! ! ! )et le second 
aussi dépossédé. 


La consommation de masse de la médecine 

On a vu les perspectives que la nouvelle 
idéologie médicale ouvrait au marché de la 
médecine .On peut analyser l'évolution actu 
elle comme le passage d'une économie de 
marché de libre concurrence (le médecin 
offre un produit, si le malade a de quoi 
payér,il achète )à un marché de con- 

sommation de masse ^La médecine pouvant 
alors être analysée comme n'importe quel 
autre marché du mfike type: publicité, pro- 
duction délibérée de "besoins" , psychologie 
complexe de la consommation(il n'y a pas 
que les soins médicaux qu'on achète pour 
d'autres besoins que" les besoins ob 
j ec t i f s ' , con somma t i ov selon une logi 
quede la différentiation sociale? (S) 

Alors qu'on assiste à la médicalisation 
de la moindre dé \J ianceftoute la psychia- 
trie actuelle, par exemple, tend à faire de 
la folie une maladie comme les autres)on 
ose parler de "demande médicale" , comme si 

(S) Il y aunalt à ce 6 ujet à 4e mé- 
\lesi de6 médecln6 [6tyle Baient) qui 
psie.na.nt ce n 61e. " qualitatif” ' du mé- 
dectn au 6e.site.ux., veulent l’ a66umen, 
6e phépanent pousi pouvolsi siépondsie 
à la demande p6 ychologlque du malade. 
On 6alt que tou6 le6 gen6 que la So§ 
clété délégué à la place de "siépon- 
deusi" [a66l6tance 6oclale . . .) ont 
le choix entsie psiendsie en chasige le6 
que6tlon6 de6 gen6 qu' 116 nencontnent 
et y lal6 6esi leusi peau et 6e bllndesi 
complètement aux que6tlon6 que po6ent 
80 % de6 malade6 . îl n'y a pa6 de hé- 
pon6e qu ' un Individu , fi ut-ll p6ycka- 
naly6te et de gauche . pul66 e donnesi. 


f £*bi_oit: 6^ A 

*' C^OtL^tUV <4* 

Survivre et vivre (mensue,. 

t>, .utr , iiuiei, 75002 Paris). 

Organe du mouvement du même 

K nnZr2tJ 8 J?Z uis une copine. 

\ er \ révélant la présence de 

I ruts fissurés radioactifs sur le 
I Poteau de Saclay. Dirigé par des 
/ scientifiques contestataires, s'em- 
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/ ultra-gauche écologique. 
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les gens étaient libres de formuler une 
telle demande , comme si tout ne les dres* 
sait pas à baptiser "maladie" le moindre 
déréglement et à aller pour cette raison 
chercher réponse chez le médecin. Ainsi, il 
n'^ a pas vraiment de "besoin médical": il 
u a surtout une machine de médicalisation, 
dont l'économie est curieusement semblable 
à celle du Capital("ne gaspillez pas vo- 
tre Capital Santé"): Ici .aussi, on trouve 
une valeur d*usage(la guérison)qui fonc- 
tionne comme alibi d'une valeur d'échange-; 
si l'on veut, la pomme de terre comme ali- 
bi du gadget, le traitement de la tubercu- 
lose ou l'ablation des amygdales comme 
alibi des traitements imaginaires de mai 
ladies imaginaires qui sont des misères si 
réelles. 


Le merveilleux est que dans la dépersorw», 
nalisation de ce gigantesque marché ,les 
médecins ont gardé l'âme simple des pe- 
tits commerçants. Ils nous parlent, comme 
eux, du "contact humain" .Et que sont-ils 
d'autres finalement ? Ils vendent du vent 
comme d'autres vendent des pots de yaourts 
à moitié vide ou ces prétendus produits de 

19) La Sécuulté Sociale Induit une 
égalité de quantité de con6ommatlon 
médicale .Ve sailene, fi e6 te une pnofon- 
de Inégalité dan6 le happosit de6 
dlvesi6e6 cla66e6 H l’ Institution mé 
qui manque, elle, la hlèfiafictile 6ocl 
ale : qui en appelle aux génésiall6- 
te6e et qui aux gnand6 patfion6? . . . . 
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régime .Après tout, dans les villes nouvel- 
les, les femmes, qui s 'ennuient, passent une 
heure 1 'après midi à parler avec le direc- 
teur de leur supér e 1 1 e „ S'il n'était pas 
là, il faudrait le remplacer par un médecin 
Les médecins croient faire une décou- 
verte fondamentale en découvrant des moti- 
vations secondaires à la consommation mé- 
dicale , alors que les spécialistes du 
Marketing savent cela depuis longtemps du 
moindre paquet de lessive! 

Pourquoi cette médicalisation ?? 

. On a vu l'imposture à diriger sur le 
médecin, des gens auxquels il n'a rien à 
apporter .Mais la question se pose de savoir 
pourquoi c'est sur le médecin, plutôt que 
sur un autre, que sont dirigés ces gens ?, 


Qli'y a t-il,dans le modèle de la maladie 
qui colle si bien avec le système, qu'il y 
aiguille le maximun de choses possible ? 

La maladie est pêut être pour le Capi- 
tal le modèle du non échangeable, et il y 
dirigerait tout ce qui , f ,ne pourrait 
s'échanger. 

La médecine ne remet pas^^y — ^au travai] 
(il faut en finir avec le: ,îa méde- 

cine ne soigne pas elle répare ;À quel 
"soin" idéal renvoie t-il ?Les médecins 



gauchistes essaient de bien se planquer, 
mais il y a toujours un bout du sthétoscop* 
qui dépasse) , elle remet en fait dans le 
circuit général de la marchandise, dan s la 
circulation des équivalents, quelqu'un qui 
en était sorti, parce qu'il ne pouvait ni 
consommer ni produire, sans doute, mai s aussi 
parcequ'il portait la mort et le désordre, 
et qu'il n'est pas question d'échanger celf 
dans une logique marchande . 

J.C. Pollack dit que la"santé est le mo- 
dèle toujours présent d'une intégrité uni-* 
que".Médicaliser,c 'est tout renvoyer à ce 
modèle , c'est la société conçue comme la 
peau lisse d'un quelconque bébé Cadum. 

On sait soigner les verrues ou arrêter 
les hémorragies. 


D'une certaine façon, les sociétés pri- 
mitives savaient échanger la maladie, elles 
l'intégraient dans un réseau social et 
symbolique où elle prenait sens, où diminu- 
ait Son caractère scandaleux; elle est ici 
scandale à l'état pur, et c'est cela que 
conserve le médecin ,dans tous les phénomè- 
nes qu'il traite .Dés que le malade va voir 
le médecin, il a en fait renonce à com- 
prendre sa maladie . La fausse réponse 
est réponse à une fausse question .Le mé- 
decin ne peut répondre qu'à la question 
de la maladie et la maladie est précisemeni 
construite comme une question sans réponse 

* 

Contre le fascisme sanitaire, il faudra 
bien un jour réhabiliter la maladie .Se 
dire que ^ peut être, la mort ne fait si 
peur que parce qu'il n'y a plus de vie, je 
veux dire vivre se réduit à n'être pas 
mort • 

Sedemander si le plaisir avoué de la ma- 
ladie(on va s'occuper de moi, ou on va m' 

apporter des tisanes au lit )n'est pas 

signe d'un plaisir inavouable, situé ailleurs 
-où? 

Réhabili téî.la maladie et récupérer la force; 

"le potentiel de la force n'est pas de 
produire du plus, mais de produire de l'au- 
tre et de produire autrement .Dan s l'orga- 
nisme la force est puissance de désorgani 
ser , stresses éraotionnels,prurits, polymo- 
rphie perverse, maladies dites psychosoma- 
tiques "(j.F. Lyotardjdes disposi- 

tifs pulsionnels P. 45) 

En tout cas ,1a lutte contre le fascisme 
sanitaire ne fait que commencer .Tout le 
dispositif idéologique est en place .Le 
dispositif matériel ne le sera jamais to- 
talement: Tout le problème est de nous faire 
courir après la santé, comme on court après 
le bonheur à travers la consommation .11 
n'y aura jamais assez de médecins. 


Pour finir : connais se z vous le modèle de 
la Santé ? ?Ceux en tous cas qui vivent 
le plus vieux ? Instituteurs et curés .Vie 
saine, certitudes idéologique s, un peu de 

culture mais pas trop, travail stable 

Vous savez ce qu'il vous reste à faire. 

BON COURAGE 




U\ 1 


Survivre et Vivre n°17 


42 


iBias^.3KsrcÇ(0>Egr L I P 

LA MARCHE A SUIVRE 



-QQu'est ce qu’il pleut, dis donc! 

-Ouais, ils nous attendent , les besanc 

-Les bisontins.on dit, tiens abrite toi 

1e S ve^ C ét a ia pluie .!!!!? “““ C ° Uine ' avec tous «=« stands, les drapeaux rouges, dans 

-Ca y est, un petit coup de romantisme révolutionnaire .camarade f 
-Gavroche hurlant dans un méga phone, juché sur une botte de paille 
On pourrait s'abriter sous ces bottes de paille! 

-Qu'est ce qu'on attend ? 

-A quelle heure ça commence? 

-Quelle heure il est? 

-Merde, c'est occupé sous la charrette 
-Vous avez pas vu mon copain? 

-Tu le retrouveras, ton copain.. 

-Bon, on laisse les sacs chez les palestiniens 9 
-Où ça? 

-Là;la tente bleue, ils acceptent de les prendre 
-C'est ça Besançon? je croyais que c'était une ville! 

-Mais non, id c’est le Chateau Farine, on est à six bornes de Besançon 

Ben.dis donc, on va être bien, ce soir Avec ce qu’on a pris en plus 

-Merde ,où y sont passés les autres? 

-Attends, ils étaient sous le chataîgner , tout à l'heure-je vais voir 
-He .attends , si on se paume .nous aussi 

dfcart ° n retrouvera * ien quel qu 'un , cent mille personnes , des centaine 

soir V ? dizaines, je ne sais plus, j'ai froid.il y aura bien un car pour Paris, ce 

sol nir f U9 l dans \ a boue, j'entends des appels, des cris ,1 'internationale plaquée au 
sol par le vent avec des odeurs de merguez ) 
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-Bon, je les vois pas 

-Viens, on va prendre un truc chaud, ya une distribution ici, 

-Un chocolat, s' il vous plaît 

-Un chocolat 

-Cafés 

-Des sandwiches s'il vous plaît! 

-Attendez on va vous donner un coup de main , \ 

-Dis, j'ai l'impression qu'on est du coté des serveurs, regarde(merde je claque des dents) 

les autres sont de l'autre coté des bottes de paille 
-T'occupe, ça fait rien, ici c'est l'autogestion mon vieux 
-Ils ont de drôles d'accents 
-Ca doit être des filles de 1 .i .p, 

-Bon on va pas rester ici, quelle heure il est? 

-Je ne sais pas, le car est arrivé à quelle heure? 

-Si on suivait les gens qui descendent la colline! 

-Ouais, d'accord - mai s, le s autres! 

-Tant pis mon vieux, 1 'essentiel c'est de s'abriter 

-Fff,ça réchauffe de marcher , tiens il y a un pont',on s'abrite dessous? 

-Attends, y a qu'à aller dans la Zup,là,on trouvera bien à s'abriter 


-Tu as vu les gens aux fenêtres?Curieux ,mais pas chaleureux 

-On va aller sonner chez quelqu'un et lui expliquer 

-Regarde ,il y en a qui entrent dans cette salle, sous le préau 

-On y va 

-Qu'est ce que c'est? On dirait une église! n w J , .v A . . . e+ . 

-(Moi, j’ai eu la nette impression , en entrant, que c'était un club de ski) Ah oui,c est un. 

église, il y a un autel ;Y en a qui se chauffent dessous 

-Bon alors ,tous les camarades de la région Centre, ils sont tous la 

-Bon, alors on est avec la région Centre 

-Alors, tous les camarades de la région Centre doivent obligatoirement se retrouver ici 

La marche est avancée 

-Tu entends ?La marche est avancée 

-On se retrouvera tous, ici, à II heures; En attendant 

-Au nom de quoi il parle ce type, c'est un gars de L .1 .P .? 

....... .sandwiches ; pour les autres 

-Mais non, ça doit être un leader de la région Centre! 

-Ils sont autoritaires, dans le centre; 

-Vous venez de loin ? 

-Du centre, Et vous ? 

-Paris Je vais me chauffer prés du radiateur. 

(Deux heures j'ai passé là, prés du radiateur rouge de la région Centre, à regarder voler 
une éponge, les gens ont l’air apeuré, attends, pour quoi on est là, on marche pour L .1 .P . 

' ou c'est un pogrom ?Au fait, je n'ai pas encore vu un flic.) 

Sous le préau, un orchestre anar joue des valses, on danse, on se réchauffe ,1a farandole 
quelques rires, la fête tragique dans cette banlieue de Besançon, j 'ai froid, je danse, j 
ai chaud je rentre, on discute allongés sur l'autel, il fait bon, je tremble, on parle de 
L.I.P.,on est là, c'est 1 'essentiel , on apporte ce qu'on a,ya pas que les groupuscules, 
ya pas que les syndicats, il faut lutter, le raci sme , psychodrame . 

-Bon, les camarades de la région Centre, une derniere mise au point, parceque la marche va 

commencer , alors il faut absolument 

-Bon, on y va, il m'énerve ce mec. 

-Où est ce qu'on pisse? 

-Y a pas d'échange, qu'est ce que tu veux, aucune analyse politique 
J'ai perdu mon analyse politique 



AH 

-Ca fait rien, tu es là pour marcher tu compends 
-Ouai s , pour Marchai s 

=11 y en a déjà plein sous le pont .Des drapeaux noirs . 

-Et dessus, vers Besançon, le cortège des syndicats avance déjà; 

-Quel peuple, des drapeaux rouges!! 

-Il pleut plus, il pleut moins, je ne me souviens plus 
-J'ai aperçu les camarades du Ministère, la banderole 

(trois fois je suis passé devant, ils piétinent dérriére Révolution!) 
on commence à avancer, on se retrouve sous le pont; 

-On avance un peu voir la gueule du cortège ? 

-OK-Passe à gauche, la route est plus belle 
-On a perdu de vue les syndicats 

-En fait ,il y a ici, aussi des syndicats avec les gauchistes 
-Non, oui mais seulement la C.F.D.T.,pas l'ombre de C .G ,T . 

-Il parait qu'ils ont démonté leur stand sur la colline , cette nuit 
-Sans blague!!! 

-Ouais, ils ne voulaient pas frayer avec les gauchistes 
-Ah les putes ! ! ! 

-Ca y est on est en tête des gauchistes -Voilà le P .S .U . 

-Et l 'A .M .R ., qui fraternise 

-Bien organisés les autogestionnaires 

-Regarde, 1 'inscription de Révolution! Là sur le mur 

-Ah ouais, "Messmer attention àla marche " 

-Voilà la Ligue, ses troupes et ses pompes 

-Le type qui tape sur la grosse caisse, c'est un mec du F .H .A .R . 

-Aaarmement de la classe ouvrière 
-Aarmement du prolétariat-ça , c'est Révo 

-Et ça continue,C .F.D .T ,,conseillistes,Larzac,les croque mort C. G .T., les Italiens, -chouette 

les Italiens, les imigrés qui dansent 

-et pas un troquet d'ouvert! 

-Ca ne fait que commencer! 

-Ca se resserEe-On entre dans Besançon,ça tourne et ça descend 

-On longe le Doubs-ça résonne sous les platanes 
-L.I.P. vaincra, sinon on reviendra! 

-Sur le pont la Ligue prend du recul et avance au trot cadencé-le pont remue drôlement 
-Sur les murs de la rue commerçante , de s affiche s'* Bi son tines-Ne laissez pas envahir votre 
ville par un quarteron' de P .S .U . .rêveurs " 

-Nous sommes tous-un-quarteron-de-P .S .U ,-rêveurs- 

-Et toujours pas de flics, seulement un hélicoptère vers qui se tendent des poingts 
-Un gigantesque homosexuel maquillé remonte le courant 
-On approche de la place du meeting 

-C'est le vrai piège à rats, ces fortifications de Vauban! 

-Ouai s, mai s noires de monde!! 

-Les hauts parleurs"Au nom des camarades de L .1 .P merci , Merci à tous d'être venus si 
nombreux, merci d'exprimer votre solidarité à la lutte exemplaire des travailleurs de L.I.P 
-J'ai toujours pas vu la C .G .T . 

-La parole au C.A.,la parole au C.A.,la parole au C .A 

-Bon ,on rentre au car ? c'est par où ? 

-Par là, tout droit! 

-Encore six bornes à se taper, et il va falloir retrouver le car 

-Dans ce quartier, les gens ont l'air plus souriants, et il y a des commerçants ouverts 
Août étonnés qu'il n'y ait eu ni pillage ,ni bagarres 


J'AI TOUT VU-J' ETAIS A BESANCON 
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Posivité et Négativité dans l e 

schéma révolutionnaire 

Il ne s'agit plus, -chacun le sait 
bien maintenant , de changer seulement 
la forme juridique et politique de 
l'organisation sociale pour mieux per- 
-mettre l'épanouissement des forces 
productives, il s'agit de renverser une 
forme de technique centralisée et hié- 
rarchisée, la prééminence de la satis- 
-faction marchande objectale et specta- 
culaire, la dictature du travail, l'i- 
déologie de domination, toute une orga- 
nisation de la société et les représen- 
tations qui la sous-tendent . La démar- 
che négatrice ou critique dès lors ne 
saurait plus suffire,. Il faut pouvoir 
rechercher, expérimenter et construire 
progressivement la (les) nouvelle (s) 
organisation (s) sociale (s) et leur (s) 
culture (s). 

Politique et Centralité 

D'autant que nous savons bien 
maintenant qu'il n'existe pas une mais 
des alternatives à l'ordre en place. 

La liberté qui consisterait à ne rem- 
placer cet ordre que par un ordre né- 
cessaire, unique, que serait-elle ? 
L'anthropologie et l'histoire nous ont 
appris la fantastique multiplicité des 
possibles, nous ont fait sortir de 
l'indigence. Le réveil des sentiments 
régionalistes ou nationaux est une 
expression bâtarde du désir de diver- 
sité, de révolte contre l'uniformisa- 
tion. Le système technicien se présente 
comme unique de droit et sa pratique 
terroriste vise au monopole de fait. 

Nous savons aujourd'hui son arbitrai- 
re, qu'il ne vise qu'à sa reproduc- 
tion élargie, soumis qu'il est à des 
mécanismes institutionnels incontrôla- 
bles, et que son sacré meme, la science, 
est plongée dans le réseau des insti- 
tutions de pouvoir, n'échappe pas à 
son arbitraire, à son non-sens. Dans 
la diversité des cultures possibles 
nous avons à choisir, arbitrairement 
peut-être, mais que notre choix 
préserve l'essentiel, la conscience 


de la pluralité. Et que d'autres 
groupes ailleurs s'avancent sur 
d ' autres routes. 

Le schéma stratégique révolutionnaire 
et le schéma réformiste ont ceci de 
commun qu'ils sont centripètes, et qu'ils 
préservent l'unicité de la structure 
sociale;. Dans le schéma révolutionnaire 
une avant-garde idéologique (c'est-à- 
dire un groupes social placé en avant sur 
le chemin bien défini de l'Histoire) 
se constitue, attire sur cette position 
la classe dont elle représente les 
intérêts objectifs. 

Jusqu'ici les militants écologistes 
se sont toujours placés sur une de ces 
deux positions stratégiques, en fonction 
de leur passé idéologique. On tombe 
alors, dans un cas comme dans l'autre, 
dans les vieilles contradictions du 
militant isme : être réalistes, pédago- 
gues, calculer à partir d'une position 
d'avant-garde le progrès idéologique 
des masses, garder le point de vue sa- 
crificiel du militant, s’épuisant dans 
un combat aride sur une bataille parti- 
culière. Avec tous les risques que cela 
comporte : la pratique pédagogique de 
bataille limitée fait souvent prendre 
la partie pour le tout, réduit la cri- 
tique écologique à la demande d'un 
moratoire, confortant un ordre du monde 
d'être spécialisée, la jonction des 
thèmes prédite par la stratégie ne se 
faisant finalement jamais. Et pour 
cause : les boues rouges portent tort 
au tourisme, telle pollution à l'emploi, 
telle implantation industrielle au 
patrimoine Culturel avec un grand C, 
et telle autoroute à la qualité d'une 
vie urbaine qui n'existe déjà plus. 

Bref la pratique militante n'engage 
jamais une totalité humaine, reste 
soumise à la séparation. Et il faut 
rester dans les institutions pour les 
travailler de l'intérieur et il faut 
se fondre dans les masses pour pouvoir 
leur parler ; à la limite s’y dissoudre* 

Tactique qui fonde la duplicité et 
la délégation de pouvoir. Duplicité du 
militant qui accepte un ordre qu'il 
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récuse pour pouvoir mieux le combattre 
(l'étudiant établi en usine qui prétend 
se lier aux masses en taisant qu'il est 
là par calcul, faute de quoi il signi- 
fierait qu'il prend lui aussi ses 
compagnons de travail pour objets de 
sa pratique, en quoi il n'est qu'un 
cadre ) .. 

Délégation de pouvoir au militant 
qui se charge de la défense de nos 
intérêts, puisqu'il a l'expérience, 
puisqu'il en tire satisfaction. Le 
militantisme comme le travail, se 
présente comme un mal nécessaire, 
une tâche indispensable. D'ailleurs 
tout le langage militant est le 
langage du travail et valide au 
fond le travail. 


Autre modèle, la dissidence . 

Ce qui est en question pour nous, 
c'est la création d'une dissidence , 
faire apparaître un (des) noyau 
social qi\i diverge d'avec le cours 
programmé de notre société, en 
renforçant progressivement notre 
autonomie et notre différence. Il 
ne s'agit plus de prétendre au pou- 
voir central et de vouloir imposer 
à tous un nouvel ordre social, il 
s'agit seulement de conquérir le droit 
à l'expérience divergente, à l'auto- 
détermination d'un sous-groupe ou de 
sous-groupes . 

Je parle de dissidence, et non de 
contre-société, parce que je crains 
fort que la contre-société ne soit 
rêvée comme déjà possible, immédiate- 
ment, et qu'elle ne soit dès lors qu'une 
caricature de société, une société au sens 
mondain du terme au pire, une secte 
au mieux. Ne crée pas une société 
qui veut, comme il veut. Le mûrisse- 
ment d'un groupe qui mériterait ce 
terme de société ne peut s /faire que 
dans un long combat , et c'est cette 
dimension de combat , de conquête 
progressive de l'autonomie, que je 
vois dans la dissidence, qui n'est 
pas dans la contre-société. Dans la 
bouche de trop de partisans de la 
contre-société la négation n'est que 
verbale, elle tient dans ce "contre" 


accolé à la société. L'idéologie des 
contre-sociétaires c'est trop souvent 
l'idéologie du non-contact : le 
parallélisme - écoles parallèles, 
bouffe parallèle - comme s’il était 
possible de vivre -un autre ordre 
pénard à côté de l'ancien. 

Mais dissidence, à l'inverse, n'est 
pas déviance. La déviance est une sortie 
de la Voie, celle, supposée unique, de 
la Société. Elle est une pratique de 
transgression de la norme, non re- 
construction d'une autre loi. 


Antécédents de la dissidence . 

Il est à noter que le thème de la 
contre-société, ou de la dissidence 
interne de noyaux constituait leur 
propre organisation sociale, n'a pas 
ressurgi fondamentalement dans le 
courant écologique, rationnel, sérieux, 
réaliste, mais dans le mouvement 
culturel, à partir de la contre-culture 
Goodman, je crois, a écrit aux USA 
des scénarios de politique-fiction 
où la crise écologique jouait surtout 
le rôle de dissolvant de l'organisation 
centrale, permettant l'épanouissement 
des systèmes communautaires autrefois 
aux marges. 

Démarche neuve en Europe depuis 
quelques siècles. Depuis sa gestation, 
l'Europe bourgeoise n'a en effet 
jamais vécu de tentative de dissidence. 
Les dissidences nationalistes ne nous 
intéressent pas ici puisqu'il ne 
s'agissait jamais explicitement de 
combats pour un modèle social différent. 
Les seules préfigurations de la 
démarche dissidente me semblent se 
trouver dans les tentatives sectaires. 

Je pense aux quakers prétendant 
fonder un autre mode de relations 
sociales, je pense surtout aux 
anabaptistes de la renaissance, par- 
tisans d'une religion épurée et d'un 
égalitarisme radical qui liguèrent 
contre eux la bourgeoisie et la 
noblesse, toutes les armées et les 
religions de l'Europe. Peut-être 
trouverait-on une résonance de ces 
tentatives dans les révoltes paysannes 
de la fin du siècle dernier, celles 
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des paysans andalous gagnés par la 
foi anarchiste , celles dont Jancso a 
su dire la noblesse et l'enjeu, la 
dimension quasiment religieuse dans 
le ^SauAvie. 

Dans chacun de ces cas, engagement 
de la totalité de la personne, non 
de sa seule composante politique, 
pour un enjeu total et immédiatement 
accessible, au moins pour partie 
(je veux dire pour un enjeu qui n'est 
pas renvoyé aux calendes grecques 
par tout un jeu d'étapes successives). 


£ décembre 



là. <^reVe a 

/frvùvn'e Am. U Vrz±c.... 


Avec, il faut le souligner, une part de 
révélation et de charisme, de pro- 
phétisme. L'échec de ces tentatives 
mériterait d'être analysé cas par 
cas. Récupération rapide des sectes 
puritaines par le système puisque 
leur système de vie matérielle 
considéré comme secondaire reste 
celui de la société dominante. 
Ecrasement militaire des anabaptistes 
parce que leur égalitarisme vécu 
mettait en péril les fondements 
mêmes de l'existence de la bour- 
geoisie. La pratique anarchiste 
ne saurait être confondue avec une 
tentative de dissidence intérieure. 
L'anarchisme - je ne parle pas ici 
de ses caricatures organisationnelles 


(+) voir Hobsbawm : Les primitifs de 
la révolte dans l'Europe contemporaine 


(ORA) ni de l'anarchisme de trans- 
gression individuelle - vise bien 
à faire éclater le pouvoir de l'Etat 
sans chercher à le remplacer par 
un état révolutionnaire. Et il est 
vrai qu'il tendait, là où il put 
déployer une pratique de masse, à 
mettre en place des organisations 
substitutives autogestionnaires et 
décentralisées. Mais il faut voir 
ce que l'anarchisme reprend à la 
vision bourgeoise : perspective 
unanimiste d'un peuple appelé à se 
libérer d'une poignée d'oppresseurs, 
adoption de la dichotomie bourgeoise 
individu-Etat, sous- estimation de 
l'arbitraire et de la diversité 
culturelle, les conditions de la 
libération devant résulter de 
l'instauration de relations natu- 
relles permettant le "plein 
épanouissement" des individus, 
respect de la Science, Science et 
Nature devant assurer l'harmonie 
entre les individus libres.. En ce 
sens l'anarchisme vise lui aussi à 
conquérir la majorité, non à 
autonomiser les minorités ; les 
minorités agissantes et les actions 
exemplaires s'adressent toujours à 
la majorité. 

Folie de la dissidence 


La dissidence est une tentative 
invraisemblable. Essentiellement 
parce qu'elle se heurte à un système 
qui vise à renforcer sans cesse sa 
centralité, son contrôle, à un système 
de contrôle central totalitaire. La 
relation marchande, on l'a démontré 
mille fois, est une relation impéria- 
liste, qui doit s'emparer de tous les 
aspects de la vie sociale. Mais c'est 
aussi la tendance de tout système 
spécialisé hiérarchisé que de se 
complexifier et d'améliorer son 
contrôle pour éviter les secousses, 
périlleuses pour son délicat équilibre. 

Dans le scénario de Goodman que je 
citais plus haut, le système central 
s'effondrait, miné par sa décomposition 
sociale interne, sous le choc des 
crises écologiques imprévues ou mal 
prévenues, laissant la place au tissu 
communautaire. Mais à supposer que 
surviennent ces grands pourrissements 
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internes et les blocages techniques de 
la machine productive, il est vrai- 
semblable qu'ils conduiraient à des 
convulsions sauvages. La violence 
quotidienne et la destruction du tissu 
social non étatique sont telles que 
l'effondrement de l'Etat, dans la 
situation idéologique actuelle, sans 
le développement d'une autre posivité 
de masse, d'un autre tissu social, 
conduirait à des soubresauts effrayants, 
d'où émergerait tôt ou tard un nouvel 
état fort. Sans arriver à ces extrémités 
on peut se demander si les difficultés 
croissantes des systèmes bourgeois ne 
vont pas les conduire à des comporte- 
ments de plus en plus répressifs, 
policiers, d'Ordre Moral, où toute 
déviance sera impossible. Les Marcellin 
témoignent que la Grèce et l'Union 
Soviétique soiVt proches. 

Ceci c'est l'obstacle numéro un, 
qui provient de l'ennemi. Mais nous 
devrons affronter aussi des difficultés 
inhérentes à notre propre tentative. 

Le danger de la secte par exemple, 
repli sur soi, refus ou mépris des 
autres, satisfaction d'avoir marqué sa 
singularité par des différences 
secondaires, opérant ainsi un nouveau 
partage entre ce qui est propre et ce 
qui est commun, comme le firent les 
sectes religieuses qui ne mirent à 
part (et jusqu'à quel point ?) que . 


Et si se multiplient effectivement 
ces dissidences différentes, qui 
assurera leur cohérence, qui évitera 
leurs conflits éventuels ? Pas seulement 
sans doute l'adversaire bien réel qu'est 
la Société centralisatrice et son 
contrôle. Il faudrait qu'émergent de 
ces expériences culturelles différentes 
un savoir commun, une représentation 
commune, un langage intelligible à 
tous. La rationalité malgré tout, 
comme instrument d'échange et non plus 
comme sacré, devrait pouvoir assurer 
cette intelligibilité. Les religions 
sont bien mortes. 

Mais nécessité de la dissidence 


Si folle qu'elle soit, la démarche 
dissidente a sa force. Sa force c'est 
d'être proche de nos désirs, de 
s'enrichir de leur réalisation partielle. 
Elle ferme le cauchemar politique où la 
raison calculatrice avait toujours 
raison de nos désirs. Elle sort de 
cette dichotomie infernale où nous 
errions entre un réformisme, qui ne 
se donne jamais qu'un enjeu dérisoire, 
et une révolution qui renvoie la 
satisfaction au lendemain de la 
victoire. La démarche dissidente nous 
débarrasse des fausses armes de la 
pédagogie et de l'efficacité militante 
où nous nous engluions, poissons dans 
la merde jusqu'à devenir merde, 


LA CRISE DE L’ENERGIE 

DANS UN REFLEXE NATIONAL: Pour ne pas utiliser inutilement 
l’essence, les ouvriers ont décidés de ne plus se rendre à 
leur travai 1 . 

PS- catitainA ouvsiie.tiA ont ptiQ.fic.tiQ donmi.ti à l'uAine.. 


leur spiritualité. Danger d'autant plus 
grand qu'une telle démarche ne va pas 
sans prophétisme et sans charisme, sans 
une certaine sacralisation. 

Et nous touchons là au problème le 
plus profond. Sur quoi rebâtir 
1 ' Universel dans une démarche dissidente 
qui ne se voudrait pas de droit divin 
ou de vérité révélée, qui s'accepterait 
comme un parmi d'autres possibles, 
tentative à la fois vitale et ludique ? 
Comment assumer sans aliénation 
religieuse ce qui fut et reste la 
fonction du Sacré dans toute construc- 
tion sociale ? 


pédagogues grisâtres comme nos tracts, 
nos murs et nos slogans. Nous sorti- 
rons enfin de l'opposition bourgeoise 
de l'inviduel et du politique, les 
individus se donnant les groupes qui 
les changeront, nous serons enfin 
négation et don, saboteurs et artistes, 
analystes et prophètes. 

L'arme de la dissidence, c'est de 
n'être pas impérialiste. La dissidence 
ne cherche à s'imposer à personne, sa 
loi du moment ne parle qu'à ceux qui 
l'acceptent. Que ceux qui sont attachés 
à un autre ordre social, à une autre 
image de l'avenir les gardent, nous 
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crie, et lutte, convulsivement, contra- 
ne leur demandons que notre liberté dictoirement . Quels rapports peut 

dans la différence et l'égalité. entretenir la dissidence avec des 

Toutes les démarches centralisatrices, mouvements qui, pour la plupart, relè- 

toutes les démarches militantes com- vent de la lutte de classes tradition- 

battent pour un avenir présenté comme nelle ? 

à la fois nécessaire et souhaitable Depuis Mai 68 la plupart des luttes 

par tous î un nouvel ordre universel ouvrières se caractérisent par une 

pour le bonheur universel. Comme contradiction : les formes de lutte 

on comprend la résistance de celui qui s'enrichissent tandis que les objectifs 
ne se reconnaît pas dans cette promesse, restent'fàu^système . Le meilleur^ên est 
dans ce peuple harmonieux auquel il Lip $ ma is on pourrait en citer bien 

serait supposé appartenir. La réaction d'autres. A Lip, les ouvriers enfrei- 

s'appuie toujours sur la défiance des gnent la loi, s'emparent de stocks, 

masses envers ceux qui parlent en se payen t eux-mêmes, s'organisent pour 

leur nom. Dissidents, nous ne combat- produire, se passent de cadres, 

trions que pour notre liberté, pour démontent des pièces clefs de leurs 

notre autodétermination, pour notre machines, déploient une immense 

droit à fixer nos rapports et nos lois. créativité dans le combat et dans la 

Venue l'heure nous ne réclamerons propagande. Et en meme temps la lutte 

pour territoire que la part d'espace est toujours sous le signe de l'emploi, 

auquel notre nombre nous donnera droit. du travail# Pas la moindre critique de 

Et vous pourrez garder vos appartements la pro duction. Il faut développer le 
à Nice, vieux bourgeois, s'il se secteur d'armement, on juge du succès 

trouve encore des esclaves pour tra- de la première paye sauvage au fait 

vailler sous votre loi. 



Elle passe entre les démarches 
impérialistes, qui parlent pour tous, 
et les démarches dissidentes, qui 
disent Nous, et qui Vous reconnaissent 
différents. 

Je ne me fais pas d'illusion. Toute 
expérience, toute déviance est une 
agression contre le Centre Totalitaire, 
une menace pour un ordre et des sujets 
qui ne vivent que dans le spectacle de 
la Nécessité. Et nous aurons à faire 
front, à nous battre et à conquérir. 

Du moins n'imposerons-nous jamais 
notre loi aux autres. Et celà fait, 
malgré tout, une différence fondamentale. 

Je ne veux pas dire que la dissi- 
dence se suffit à elle-même et qu'elle 
peut ou doit s'isoler de ce qui, 
dans le système, bouge et grince et 


des bulletins légaux, il n'y manque 
pas une allocation, pas une retenue. 

La bataille des syndicats se mène sous 
les drapeaux du sérieux et de la 
compétence. Les extrapolations gauchistes 
sur l'autogestion nous entrai- 

nent sur le bon vieux terrain du 
Contrôle de l'Economie comme problème 
Central, et c'est à la capacité 
gestionnaire que se jugerait la 
prétention révolutionnaire. Plus que 
jamais recule dans la pénombre la 
question clef de notre époque la 
Destruction de l'Economie comme sphère 
dirigeante de la vie sociale. 

Et pourtant... Sommes-nous vraiment 
les seuls, nous jeunes intellectuels et 
marginaux à ressentir le désir d'un 
monde qui ne tournerait pas autour du 
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travail et ne reposerait pas sur la 
spécialisation programmée ? Ce qui 
paraît clair depuis Mai dans les récits 
de luttes ouvrières, c'est la place 
du plaisir de lutter, la liberté du 
moment de la lutte. Les employés de Lip 
ont vécu de longs mois de richesse et 
de dignité, d'accord avec eux-mêmes. 
Même chose pour les sidérurgistes de 
Dunkerque, les filles de Cerizay, les 
O.S. de Renault. Quelque part il y a 
un essentiel implicite qui ne peut pas 
se dire, et qui porte tous les 
dépassements effectifs de la misère 
salariée quotidienne. Le désir de 
changer le monde est encore une idée 
folle. Au début et à la fin de tout 
mouvement social l'Economie veille 
encore. L'Economie, le besoin, la 
peur. Au début il y a toujours la 
sécurité de l'emploi, ou les demandes 


tJ58? uàht , 1>as ^ ct Politique du 
Problème, la président d'E.D.F.- 
G.E>.F. a ajouté : « L'union du 
monde arabe est fallacieuse. Il 
faudra nécessairement faire un 
four la différence entre les pays 
arabes gui ont du pétrole et peu 
a Habitants, et ceux qui ont beau- 
c o«P, d’habitants et peu de 
pétrole. Le monde entier pourrait 
lour se révolter en 
considérant que, d’ici à 1985, cer- 
tains pays et petits émirats 
détiendront en dollars le double 
des réserves monétaires mondiales, 
tandis qu’à côté d’eux des mil- 
lions d humains mourront de 
faim. ■» 


salariales, ou des meilleures 
conditions de travail, l'usine reste 
maîtresse des revendications. Et ce 
sont elles qu'on retrouve au terme du 
combat, au moment des négociations 
parce qu'il faut bien finir par 
négocier, puisqu'il n'y a pas d'autre 
possible que le même système aménagé. 

Et c'est la reprise triste et le retour 
à la réalité. Une interview pathétique 
d'une ouvrière Lip quelque part le 
disant bien, dès Août : "Ce qui est 
sûr c'est qu' on ne sera jamais plus 
comme avant, on est plus riche". 

Et puis après un moment d'hésitation, 
"Du moins, je crois, j'espère. On sait 
jamais, peut-être je redeviendrai comme 
avant, le travail, la famille, les 
magasins. Qui sait ? " 

Tout se joue là : le désir de vie 
pleine se vit implicitement le temps 
éphémère d'un combat, on ne croit pas 
pouvoir le dire parce que ce serait 
mettre en cause l'organisation sociale 


dans ses fondements mêmes : producti- 
visme, idéologie de la croissance, 
spécialisation, respect du savoir. Et 
ces Dieux-là sont encore tabous.' 

Sans doute un jour l'implicite s' 
explicitera-t-il, le romantisme 
s ' assumer a-t -il comme forme nouvelle 
de lutte de classes. A condition que 
l'idéologie bouge suffisamment, et 
que soient attaqués massivement, 
clairement, les piliers fondamentaux 
de la dictature de l’Economie. Et 
c'est là que les noyaux de dissidence 
qui clameront haut et fort leurs 
refus et leurs rêves, leur désir de 
totalité, peuvent jouer un rôle 
idéologique clé, références étranges 
et vivantes comme aujourd'hui déjà 
dans l'univers de la culture les 
penseurs maudits. Car l'idéologie suit 
son cours souterrain, hors de tout 
calcul. L'impact de l'idéologie situa* 
tionniste en témoigne, première pensée 
radicale qui ne s ' embarassait d'aucun 
calcul tactique.. A sa façon le groupe 
de Charlie-ïïebdo aussi, parce qu'il 
se proclamait et se comportait en 
irresponsable. Le mouvement anti- 
militariste du printemps 73 doit infi- 
niment plus à Charlie-Hebdo qu'aux 
trotskystes qui croyaient le diriger. 

Mon pari est là : que les dissi- 
dences radicales peuvent contribuer à 
la subversion culturelle du vieux 
monde et changer le cours des luttes 
qui se déroulent en son sein. Car nos 
dissidences seront ouvertes, urbaines 
et_ rurales, intellectuelles et manuel- 
les, dans la survie et la culture. 

Pas même de choix . 

Pour un certain nombre d'entre nou 
il n'y a plus même de choix. Question 
vie ou de mort. On a beau se tenir tou 
les discours tactiques sur la nécessit 
de garder le contact, sur l'impossibi- 
lité de sortir du système, l'équivalen 
de toutes les positions sociales, vien 
un jour où on ne peut plus faire sembl 
d'intérêt à la tâche qu'on nous demand 
Au- delà d'un certain divorce d'avec 
les principes, les thèmes et le deveni 
d'une société on ne peut plus vivre en 
son sein . 

Nous ne risquons rien. Que l'échec 
Puisque nous sommes sûrs de gagner au 
moins ça : de n'avoir pas accepté 
notre destinée mécani qnp. _ 
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LE 12 OCTOBRE 

TENTATIVE DE MEURTRE sur la représentation 

Tiepne*enten:pné*enten en *on ab*ence quelquccko * e (7) 

Le 7 2 Octobre, 6 26 tnavallleun* votent contre le* pnopo*ltlon* Patnonat- 
Etat-*yndlcat* àBESAUCOK'. Eou*,ll* annulent du accepter le* conpnomi*, 

accepte n quelque * licenciement* , po un la tonme , *utout poun la — fronwe . alon * 
nou * le* * ijndlcat* nepné* entant, négoclateun* , de quoi on a l ' aln? 

"Me* dame* , Me**leun* ,vou* allen a**l*ten à la pièce: VE tTE VU COH-LJI L./.f 
OU Y A BON LA tEG0C7AT10 U'; 

M al* poun la pnemléne toi* la place de* tnavallleun* e*t occupée pan eux 
même*. et non pan une manlo nette , mal* chut . . ,*llence . . .ça commence.... 

"A ma dnolte le patno nat-E tat-Capltal-Glnaud , à ma gauche le* Inavailleun* 
nepné* enté* pan le* Sundlcat*-ncpné*cntant;au milieu , Nou* le* Syndicat* 

négoclateun*; Allô n* , allô n* , la négociation commence Eaite* vo * enchc.ne* 

le conflit ne *ena vendu qu'à un pnlx équitable , nou* connal**on* notne 
métlen ." 



LES TRAVAILLEURS (dehors) :"Zéro licencienent " 

&î " C'est trop, il faut être raisonna b le, que chacun fasse un effort 

PL : 600 I i cenc i emonts' (2) j 

S; ”Kon,encore un effort." 1 

T; "Zéro licencienent * 1 / '/ 

l S lions , soyons sérieux .mai s d ’ abord , nu ' es t ce que vous faîtes// / 


les lieux de la négociation 


T>t-608 ,4 53 


,208 


S-'Bien, bien.il est bien ce Pa t ron-E t a t , e t vous ? combien 

<V II 

T .Zéro licenciement. 
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S- "Mais c'est une NE-GO-C IA-ÏION !!!!!" 

O II 

Un travailleur :: On ne veux pas être négocié 
P-E 


S- 


T- 

S- 


S- 

La fioule logique" Mais^les syndicats ne sont plu s d’accord avec la* travail- 
leurs^’ est que les syndicat s ne représentent pas les travailleurs 
-En voilà bien de lu logique bougeoise! ! En bonne logique syndicaliste 
il £aut difie: puisque les syndicats représentent les travailleurs , si les 
travailleurs ne sont pas d’accord c’est que les travailleurs sont $ous[au 
sens médical) , TRRESPO KSABLES (au sens Séguÿ de la C .G .T., ce qui est la 
même chose) ou encore qu’ils ne sont pas représentés ce qui est pire,parce- 
que cela signifie qu’ ilsn’ existent pas sur la scéne/ou se joue la Piéce- 
Po litique- s yndicale . 

S- ( en apartée) Je l'avais bien dit, les t r ava i 1 1 eur s , i 1 ne faut pas les 
laisser seuls” 

o . . 

S- il faut réagir, la situation est grave. Si nous ne sommes ni négoci- 

ateur s , ni • représentants , nous ne sommes rien(et pris par un souve- 
nir)nous ne sommes rien soyons tout. 

Il faut réagir; a toi Séguy, le couplet, tu sais., sur les irresponsables 
les ceux qui font le jeu de * 

Séguy-Krasucki : le comportement de certains éléments irresponsables 
SéguyTles éléments irresponsables qui , consc iemment ou non , faisaient 
le jeu du pouvoir et du patronat en chevauchant des illusions ou 
en s'opposant systématiquement a la recherche d'un compromis véri- 
table/' „ 

'Allez, a toi Maire, et n'oublie pas l'autogestion ça marche bien. 

Maire: "reprendre les négociations sur ’la base du compromis de 

Dijon" 

Maire: "Il n'est pas question que les Lips acceptent 160 licenciera 

ments ...( applaudissements de la ^oule:”Jl est bien Maire") sans 
garantie d'emploi.” 


"l 60 I f cenc i ments , dern i er prix. On ne peu* pas faire mieux, auprîx 
ou est le beu rre . ” 


Très b i en : Nou s les représentants des tr ava i 1 1 eur s , on accepte? Nos 
Experts z-à paris, après une nuit de réflexion, les z-intellectuels 
z-économis tes nous disent:le Patron-Etat ne peut pas faire mieux 
160 licenciements c'est la limite ma t héma t i qu e , on ne peut pas aller 
contre les lois de 1 è conomi e . Nou s , on est des Po 1 i t i que s -synd i ca 1 i s 
t e s - s c i en t i f i qu e s - on - a - 1 e s -p i ed s - sur - 1 e r r e . On est pas des mystiques 
utopistes 


Zéro licenciement , pas un seul!! 

Mais alors, il n'y a plus de Négociation possible! 

0’ ils votent , qu’ ils votent !!! 
Résultat: zéro licenciement 



CA NC 
VA PAÇ ? 


'‘Nous les syndicats , nous ne sommes plus d 'accord .Nous saurons prendre 
nos responsabilités.” 
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Et même PI aget , pourtant lut c' est un vrai leader, à la base c' est un porte 
parole, pas un représ entant , et bien, même Plaget dans un hoquet syndical : 

" nous n'en déclarons pas moln s que la conduite de l'action et de s Négocia- 
tions est l' exclusive des organisations syndicales" . 

Nais Ils se sont donnés le mot t| 

F . 0 . "Les irresponsables qui contrôlent le Comité d’Action 

C.G.C. Métallurgie : "Nous partageons le point de vue de Mal terre (chef de la 
C.G.C.) et de Séguy parlant, dans des langages d i f f é r en t s ,d e ces 
éléments irresponsables et étrangers aux organisations syndicales"" 


Et, nous les travailleurs de L. J. P., meme les 626 , après avole voté on s'est 
dit: c' est pas possible, ce qu'on vient de faire, on ne pouvait pas s’empê- 
cher de le falre;on l'a fax.t,mals maintenant on a peur , comme si on venait 
d' assassiner quelqu’ un, comme si on avait brisé quelque chose de sacré, de 
sacré même pour nous . 

Une ouvrière de L. I .P. : "Moi j'ai voté pour continuer , mais maintenant , j ' ai 
peur, peut-on gagner sans eux (la C.G.T.)?" 

Piaget:"Ce sont des jours difficiles" 

Une ouvrière : " Il me semble que Piaget avait perdu la Foi" 

C^est vrai qu k on a eu peur après, parce que lessyndlcats (sutout la C.G.T.) 
n' étaient pas contents , Ils nous ont dit qu'ils nous laisseraient tomber , qu' 
Ils nous protégeraient plus" de leurs grandes forces tranquilles" qu’ on aurait 
du être raisonnable, comme nos frères d’Ornans qui, eux , ont' de la solidarité 
ouvrière, la véritable conception syndicale: Accepter que ses camarades soient 
licenciés , d' autant plus facilement que sol mêrhe on est repris. 

Enfin ce qu’on a fait, c' est rien de vlus que ce qu’on faisait quand on 
était enfant ,.et que en classe, le maître demandait aux coupables de se dé- 
noncer ,on préférait être tous punis , ensemble, tous ou personne . 

Mol [qui écrit ) lout ce que je dis sur les syndicats ne se rapporte pas à 
certaines sections de base , et particulièrement à la section de base de la 
C.F.V.T. de L.7.P. qui a refusé- de suivre les" conseils" des envoyés con- 
fédéraux 

Est ce que ça te gène pas que les lips aient un secteur d’armement en 
pleine expansion, et qui, de plus, devait être renforcé pour absorber certain 
I i cenc i emen t s . 

_0ui,ça me gène, ça me gène presqu 'autant que le travail que je fais 
-Qu’est ce que tu fais comme travail ? 

-Je tra va I I I e , c ’ est tout. 


1 ) Lyotard:des dispositifs pulsionnels 

2) La déléguée C.G.T . de L. J. P.: "tous . 


10-71 . 

2] La déléguée C.G.T. de L .7 .P . : " tous avons obtenu 760 licenciements 
au lieu de 600, c’est une victoire sans précédent" . 
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CEUX QU! ONT FAIT OU VAR 

le Premier Département raciste de France, 
qui ont abandonné aux militaires 1/8 du solVarois, 
nous invitent à Quatre Journées Écologiques du ïar futur 

POURQUOI ? 


Malgré le caractère libéral et les précautions prises dans la note de présentation des débats, 
malgré les déclarations rassurantes sur le caractère démocratique du cadre et des moyens choisis, 

Varois QUI NE VEULENT PLUS ACCEPTER N’IMPORTE QUOI, posent les questions suivantes . 

1.— Comment des hommes en place (notables, décideurs ou scientifiques] ► 

les systèmes et les valeurs qui les ont portés au pouvoir ou les ont fait accéder à un haut 
niveau de compétence reconnue, sans s’opposer aux principes fondamentaux de 1 éd ° 
(action sur les causes et non sur les effets) ? conséquence de quoi le t seule Mitude 
correcte pour eux SERAIT DE SE DECLARER COUPABLES DANS UNE AUTOCRITIQUE 
PUBLIQUE . 


2 . — 


QUELS SONT LES TRAVAILLEURS QUI POURRAIENT SE RENDRE LIBRES DES JOURS 
OUVRABLES pour assister à des joutes entre hommes de décision et hommes de recrter- 
che ? On relève d’ailleurs dans le schéma des débats (Doc. C/2) une phrase piquante qui 
en dit long sur le caractère démocratique du cadre et des moyens choisis. 

« Au cours des Journées, une diffusion aussi large que possible sera donnée aux débats 
par la presse, la radio, la T.V., afin que l’action entreprise par les spécialistes s appuie 
sur un large CONCENSUS DE LA POPULATION ». 

CETTE BELLE PHRASE VEUT DIRE EN CLAIR QUE CHAQUE SOIR LA POPULATION 
VAROISE SERA INFORMEE QU’ELLE EST PLEINEMENT D’ACCORD AVEC LES DEBATS 
ET LES CONCLUSIONS AUXQUELS ELLE N’AURA MEME PAS PARTICIPE !... 


3. 


Pourquoi fonder le moindre espoir de cerner des problèmes écologiques sur des reflexions 
issues d’un modèle économique et industriel, dominé par le profit et dont la logique conduit 
nécessairement à la mise à sac du patrimoine naturel et humain ? 


POUR LE VAR FUTUR ? 


QUEL VAR FUTUR ? 


NE S’AGIRAIT-IL PAS SIMPLEMENT DE DETOURNER L’ATTENTION DES PRO- 
BLEMES QUI PRECIPITENT LE VAR PRESENT DANS LA VIOLENCE LE RACISME) 
ET LA COLONISATION (SPECULATION FONCIERE, OCCUPATION MILITAIRE DU 

SOL) ? 

IL EST TEMPS D’ETRE SERIEUX ET DE SAVOIR SI OUI OU «ON ON SE 
PRETE AUX MACHINATIONS POLITIQUES, SI ON DIGERE BEATEMENT DES 
INFORMATIONS TENDANCIEUSES, EN CAUTIONNANT TOUT CE QUI PER- 
MET DE MASQUER LES TROIS PRINCIPAUX FLEAUX QU! RAVAGENT LE 
VAR : L’ESCLAVAGISME RACISTE, LA SPECULATION FONCIERE ET LA CO- 
LONISATION MILITAIRE, RESULTANT DE LA COLLUSION DU POUVOIR DE 
DECISION, DE L’ARMEE ET DE LA PUISSANCE FINANCIERE. 

UN GROUPE DE VAROIS 
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zf /V ®V£L$VE EEFhCE 

PLljje i~f . [Wig^ 

... Jk c/i erche c/onc à comprendre et fiorm ucer comment le 
simple habitat peut , parallèlement à l’uAage, ne rien étouffer 
deA allée* et venue A du rêve ; c 1 eAt un peu notre enfance qui 
Ae gllAAe là, au Aouvenlr de malAonA qui avalent pour nouA la 
Aolldlté de A choACA Intangible A et aAAurée A en même tempA qu’une 
multitude de vlAageA dlverA, changeant* c on a tamm en t Aelon l'hu- 
meur, géographie et météorologie pA neholo glque* , Inoubliable* . 

poa^ lalAAer *a part au rêve et au dé*lr, Il g a trè* 
certainement de* formule* ( ce *ont le* Atuplde A architecte* 
maglAtraux. qui le* appellent règle* ), une e*pèce de courtol- 
*le à l'égard de l’Inconnu . Aln*l *ur le *eul plan de l'occu- 
pation de l'cApace, Il y Aurement de* formule* facilement 
matérlallAable* pour que chaque habitant d’un lieu d’uAage et 
de rêve pul**e connaître le choix de voir ou de ne pa* voir 
le re*te du monde, formule qui ne re**emble en rien aux volet* , 
mal* concerne l’habitat entier ... 

...^Imagine qu'on dl*e un lour de nou* que non* avon A conny. 
un Alècle de batl**eur* de rêve*, comme II y a eu de* Alècle* 
cathédrale* . 
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En Turquie, j'ai passé des mois entiers à rêver d'une 
république, sortie de Shakespeare ( La Tempête ) qu’ une voix 
mystérieuse m'avait conduit à acheter dans une librairie 
d'Istanbul . Cette république s’appelait aussi Zone Libre, 
mais elle ne faisait pas qu'en prendre le nom, elle était 
tlssue d’une f ouïe de significations qui offraient à chacun 
une place ou une autre, selon son déilr : étranger prenait 
une signification sociale clairement typée et correspondait 
à certains modes de vie dans la cité, à certaines attltud es 
nécessaires de la part des citoyens ... 

... Détourner des lieux fantastiques comme la Course du Com- 
merce, des clairières, des cités entières m’occupe beaucoup 
quand je ne dors pas . 

Tl s’agit de rendre tout son sens à l' expression : au 
lieu de . . . 

Finalement, Il y aurait du cocasse à ce que nous ' Paissions 
derrière nous des villes - fantômes ! "Les gens, diraient des 
guides Irrespectueux f partaient en ce temps-la dans une grande 
ruée . ” 

- Vers quoi ? 

- Allez savoir ! ... 

...Un autre aspect de l’architecture, c’est évidemment le 
temps : Il s’agit de ne pas compromettre toutes les possibili- 
tés de jeu avec le temps qui se présentent à nous . Et nos mai- 
sons actuelles ressemblent terriblement à des agendas . Imagine 
si un moment de la journée pouvait conduire à tout autre moment 
de la journée ! Qu’ est- ce que ça pourrait bien donner^ un monde 
Inconséquent ? 

\ fous arrlv ero ns bien à construire des lieux Insaisissables 

aux géomètres, comme II arrivera encore que des situations 
\solent Insaisissables pour le pouvoir, et même celui des socio- 
logues . . . 

... Imagine un peu que 15 personnes partent en vacances pour 
camper dans un coin assez abandonné , que les tentes soient 
plantées selon un certain ordre pour des besoins de commodité 
de choix, d’organisation de la collectivité , de respect mutuel-, 
qu’ après une ou deux semaines, on vole des huttes remplacer cer- 
talnei tentes, certains lieux de passaoe fréquentés devenir 
quelque chose comme des rues, ou s ’ arrêterait- on ? ... 
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clasfge... 

THE OPTES QUI ME CULPABILISENT : 


SOCIETE D 1 OPPPESSI ON GENERALISEE : 

Nous en avons assez et pour m'ai- 
der à comprendre, à être, à faire quoi ? 

Des théories qui me nient ou des théories 
qui me culpabilisent. Théories eu nulle 
place n'est laissée au DESIP DE REVOLUTION 
au DESIP DE DESORDRE opposé à l'ordre 
régnant ou nulle place n'est laissée aux 
contradictions de chacun. 

THEORIES QUI ?*E NIENT : 

.Théories qui proclament un groupe 
messie (le peuple élu, le prolétariat, 
les femmes) ayant pour mission de libérer 
l'humanité. Pour ce qui nous intéresse 
à notre époque, ce groupe messie est choi- 
si au vu d'une analyse objective de l'his- 
toire et de la société, c’est-à-dire que 
l'axe d'oppression par rapport auquel ce 
groupe dans la position d'opprimé est 
l'axe essentiel, toutes les autres oppres- 
sions ne sont que secondaires et dérivées. 
La revendication marxiste de tout expliquer 
en dernière instance par l'exploitation 
économique et la revendication féministe 
ultra de tout expliquer par l'oppression 
homme-femme sont des visions qui ont pour 
premiers effets de rejetter ceux qui ne 
sont pas élus dans le rôle d'ennemis (ce 
qui n'est pas toujours faux dans certains 
cas^ soit dans le rôle d'alliés, de non 
acteurs, dans le processus révolutionnaire 
général . 

Comment donc expliquer la place 
réelle de pouvoir prise par les non ou- 
vriers (les intellectuels par exemple) 
dans la pratique déduite de la théorie 
léniniste : les non-ouvriers ne faisant 
pas la révolution parce qu'eux-mêmes ex- 
ploitent, ils ne peuvent agir que pour les 
autres mais pas avec eux, au milieu d'eux, 
comme eux ; ne pouvant être avec, n'accep- 
tent pas d'être en dessous il ne leur res- 
te plus qu'à être au-dessus, c'est ce 
qu'ils firent, c'est ce qu'ils continuent 
de faire et le parti arrive à point nommé 
pour leur offrir l'institution qui leur 

permet d'officialiser leur pouvoir 

sur ceux qu'eux-mêmes proclament : les 
révolutionnaires. 


Théories individualistes en réali- 
té qui nous disent que tout le monde peut 
changer, même Marcellin (pourquoi pas le 
pauvre !). Théories qui refusant de voir 
que les places d'oppresseurs et d'oppri- 
més sont des places objectives que les 
oppressions sont des phénomènes non pas 
individuels mais collectifs ; théories 
qui en fait, s'accomodant très bien de la 
société telle qu'elle est, à longueur de 
journées psalmodient que "si cela ne 
change pas, c'est que moi je ne fais pas 
1 'effort "nécessaire pour me changer moi 
même" ; théories culpabilisantes, théo- 
ries de L'EFFORT INDIVIDUEL, elles jouent 
à croire que de libérations individuelles 
en libérations individuelles... 

Pmi* mo^L-Ll ij a deux 
question* e-ô-i entxelleA : 

-de quelle* oppne**ion* cette so- 
ciété 4e nousuitt? 

-qu’ e*t ce qui empêche, le* opptil- 
mê 4 de 4e h.êvolteh.'î 

Les pouvoirs : 

-pouvoir des exploiteurs (au sens éco- 
nomique) 

-pouvoir des pays industriels sur le 
tiers monde 

-pouvoir de la culture occidentale sur 

les autres cultures 

-pouvoir des hommes sur les femmes 

-pouvoir des experts sur la masse des 

gens 

-pouvoir des adultes sur les enfants et 
les vieux 

-pouvoir des armées sur les civils. 

Mais tous ces pouvoirs ne sent 
pas de mêmes types, ils n'interviennent 
pas dans la société et sur l'individu 
de la même manière, ils n'opposent pas 
de la même manière oppresseurs et oppri- 
més, leur destruction nous engage donc 
de manière différente. 

Tous ces pouvoirs sont collectifs 
et s'exercent au travers d'institutions 
bien réelles. On ne pourra s atta- 
quer à ces pouvoirs qu'en détrui- 
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sant les institutions qui leur don- 
nent leurs réalités sociales. 

-l'école et les lieux officiels de savoir, 

-la Famille sous sa forme actuelle, posses 
sion des enfants, de la femme 
-les institutions politiques 
-les places où la hiérarchie s'exerce dans 
le travail et souvent même les usines et 
administrations démentent par leur ampleur 
et qui en elles mêmes sont pouvoir, 
-l'institution militaire 

-et tous les lieux où l'on vend et où l'on 
achète 1 ' autre . 

Mais ces pouvoirs sont de types 
différents en ce qu'ils nous engagent dif- 
féremment : On peut ne pas être général, 
commissaire de police ou dirigeant d'usine 
on peut à la rigueur, mais c’est déjà plus 
complexe, ne pas être flic ou militaire de 
carrière. Mais on ne peut pas, lorsque 
l'on est occidental, mâle, père de famille, 
n' être pas, au départ, occidental, mâle, 
père de famille. 


La différence d'âge ou la diffé- 
rence de sexe ne seront pas abolies par la 
révolution , alors la différence sociale, 
la hiérarchie seront abolies. Détruire les 
mâles en tant que mâles, les parents en tant 
que parents et les occidents blancs en 
tant qu' oppresseurs, n'est pas la même 
chose que détruire les banquiers, les in- 
dustriels, les militaires, les policiers 
ect... 

Certaines oppressions se jouent 
entre êtres qui souvent sont liés par des 
liens d'amour ou de tendresse, parents-en- 
fants-vieux, hommes-femmes, quelques fois 
même profs-élèves. 

Il n'y a pas de groupes ou catégories 
sociales chargées de la libération de l'Uni- 
vers. 

Il n'y a pas de PEUPLE ELU, il n'y a pas 
de classe élue ? Il n'y a pas de groupe élu. 
-Mais il y a des groupes, classes, opprimés 
qui sur le terrain de leur propre oppres- 
sion sont les seules réellement en position 
de détruire et le cadre institutionnel de 
leur oppression et ceux qui les oppriment 
en tant qu' oppresseurs. 

-Par contre, il y a un clan (une classe) 
de l'oppression, c’est celui des détenteurs 
du pouvoir politique et économique, du pou- 
voir véritable de décision : il s'appelle 
le Parti et ses bureaucrates ou la bourgeoi- 
sie (possesseur des moyens de production) 




et/ou de l’argent actif) et des technocrates' 
oeux la, leur position dans le corps so- 
cial, dans la hiérarchie sociale suffit 
seule à les déterminer. (Ceci n'est pas une 
position théorique, à priori, c'est l'effet 
de l'expérience passée et actuelle). 

Ceux qui ont réellement quelque chose à per- 

veLiî ? avent ’ qui possèdent ôbjeetJt- - 

Vêment le pouvoir socio-économique ont vrai- 


perdront, ceux là ne se trompent jamais 
de camp, «e sont nos ennemis objectifs, 
ils sont irréductiblement "en face". 
Croire qu'ils se désagrégeront d'eux 
mêmes, croire qu'ils pourraient 'laisser 
faire est puéril, ce qui n'est pas grave 
mais c'est souvent criminel (la Commune, 
Espagne 76, Grèce 67,. Brésil 64, Chili 72 

La révolution se fait pour, mais 
aussi elle ne peut se faire que contre, 
/ou loir et tout faire pour que change 
fondamentalement une société, c'est être 
persuadé que d'autres fassent tout, uti- 
lisent tous les moyens pour nous détruire 
c'est donc accepter d'avoir des ennemis 
et d'être capable de les vaincre. En ce 
sens, croire qu'une contre-société 
(communauté) puisse se développer, comme 
cela, à côté du système sans qu'il ne 
réagisse et ne tente de détruire y com- 
pris par la force ces ferments d'un monde 
nouveau, est tout simplement naïf. Ceci 
pose le problème de la réalisation d'un 
1 i en organique du mouvement des communau- 
tés avec le reste du mouvement. Ce n'est 
qu'à ce titre que le mouvement des commu- 
nautés pourra résister à une véritable 
attaque décidée à le faire disparaître. 
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Mais si ceux qui ont vraiment 


quelque chose à perdre ne se trompent 
jamais, comment se fait-il que, nombreux 
les autres rejoignent le camp de l'oppres 
sion? (ne serait ce qu'en constituant 
cette "majorité silencieuse" dent le 
silence est si parlant). 

Ce n'est pas d'abord libération économi- 
que et ensuite... 

Ce n'est pas libération nationale et 
après. . . 

Ras le bel de la tactique... 


— — Mais voilà, je suis en enseignant 
mâle... Mais voilà, il est un ouvrier 
arabe père de famille... Mais voilà, elle 
est une femme cadre. C'est-à-dire que 
ppprimé sur un domaine, je suis objecti- 
vement oppresseur dans d'autres rapports. 


.Et que tel ouvrier b 1 a ne est ra- 


ciste, tel militant maghrébien refuse la 
libération des femmes, elle est féministe 
et exploite sa bonne espagnole. C'est que 
le processus de lutte contre une oppres- 
sion dans laquelle je suis (réellement) - 
-(dans laquelle j'apparais comme)- oppres- 
-seur, détruit un pouvoir, en qui je m'étais 
en partie identifié et qui m'interdit d' 
être autre chose qu' oppresseur affirmé et 
conscient, ou oppresseur inavoué et incon- 
-scientou paternaliste. Nous sommes tous 
dans de telles situations. 

Et nous ne pourrons pas en fin de compte 
refuser d'être intérrogés sur notre rôle d' 
oppresseur individuel ou collectif, et ris- 
-quer d'être détruits en tant que tel -op- 
presseur d'un groupe,d'une classe ( et d' 
individus précis :ma femme ,mes enfants, ma 
bonne Espagnole , tel manoeuvre que moi, 
ouvrier professionnel je commande) .Ceci ne 
peut pas se faire sans mal ,sans conflit, 
sans douleurs. Tout d'abord mon désir de 
-Révolution m'empêche de m'opposer à ces lut- 
r tes, je les comprends , je suis pour, je ne 
veux pas être du coté des oppresseurs c'est 
là ma première contradiction. Ce n'est qu' 
à partir de là que peut s'engager un proces- 
-sus concret ,qui de volonté en désirs, en 
îésirs contradictoires peut me permettre d' 
avancer. Mais certains d'entre nous refusant 
l'être remis en cause, et s'attachant à ce 
mouvoir se trouveront dans une position de 
>lus en plus intenable au fur et à mesure 
3e la radicalisarion des luttes; Les autres 
.au contraire, ne seront "sortis de l'auberg. 
lu ' à partir du moment où ils ressentiront- 
ils vivront-qu ' être oppresseur les oppri- 
-me.Nous n'en sommes pas làfpour la plupart 


d'entre nous. Cela ne sera mdr que 1 orque 
nous vivrons en quoi notre position de 
phallocrates nous somme de séduire, de 
prouver notre virilité à tous moments. 

-La société phallocrate est société de 
pouvoir, de rnaitrise,de raison. 

-notre position de parents nous oblige à 
réduire la volonté de l'enfant, et ,en fin 
de compte, à fabriquer un con, qui, nous res- 
-pectant , respecte, qui étant soumis à nous, 
est soumis. 

-nous, militant de 1 ' hétéroséxual i té ,nous 
mourrons d 'homoséxuali té "coupable", 
malades de désirs rentrés, e t vive monsieur 
le psychanaliste . 

-obligés de jouer un rôle dans notre tra- 
-vail,nous ne savons plus qui nous sommes 
-obligés de montrer l'exemple pour être 
dignes de notre rang dans la hiérarchie , nous, 
n'avons même plus de répit ,pour que ceux 
que nous dirigeons n'en aient pas;C'est le 
fameux " mais moi j'ai des responsabilités" 
et c'est vrai que c'est erreintant que d' 
avoir des responsabilités. 

-blancs appartenant à l'Occident Maître 
nous ne pouvons trouver en face de nous 
que des cultures tuées ,déguiséesen 
folklore misérable et nous mêmes nous 
n’ avons plus de culture .transformés en 
errants, en quête de ce manque , rejetés des 
campagnes en tant que ci tadins"c' est des 
Parisiens" .rejetés des autres pays (sous 
développés )en tant qu ' occidental , tout j u s t e 
intéréssants pour nos dollars(nos francs), 
il n'est qu'à voir dans les manifestations 
avec quelle envie les militants entourent 
les travailleurs imigrés qui dansent, 
chantent, et expriment leur révolte dans un 
tissu culturel collectif qu'ils revendis 
-quent . 


Les prolétaires ,les révolutionnaires, 
sont ceux qiki , opprimés dans une dimension 
d'eux mêmes, èn arrivent jusqu'à lutter pouj 
la disparition de toutes les oppressions. 

Il n'y a jamais d'intérêts supérieurs 
tactiques à invoquer pour tenter de faire 
accepter à un opprimé qu'il cesse sa lutte 
contre 1 'oppréssion.qu' il subit sous pré- 
-texte qu'elle serait secondaire par rap- 
port à l'oppression jugée principale. 

Les autres sont ceux, qui s'accrochent 
désespérément à une position de pouvoir, et 
s’etant identifiés à cette oppression, dont 
ils se crcient-dont ils sont-les bénéfi- 
ciaires, ils ressentent toutes les luttes 
Æur ce domaine comme une lutte est de les 
détruire totalement , dans toutes leurs 
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dimensions. Et angoissés devant ces luttes, 
paniqués follement devant ce qu'ils croient 
être une véritable mutilation de leur être 
ils en appellent à l'ordre, à l'ordre moral, 
à l'ordre total. 

MAIS QUI SONT ILS??? 

C'est cet ouvrier Français qui n'accepte 
pas que"les étrangers viennent manger le 
pain des Français" • 

C'est ce vieux retraité qui n'accepte pas 
que les jeunes refusent ce qu'il a accepté 
et subi toute sa vie. 

C'est ce travailleur qui est fou de rage 
devant des hyppies qui ne veulent pas 
travailler. 

c'est cette femme mûre qui n'ayant pu 
refuser de se faire engrosser 7 ou 8 fois 

traite de salope et de petite putain la 
femme qui se fait avorter et les filles du 

M.L.F. 

C'est ce paysan qui s'étant toujours cru 
supérieur aux ouvriers, et bien que le ca- 
pitalisme le force à disparaitre, 

(et à devenir ouvr ier !) s ' oppose à 
tout ce qui pourrait changer réel- 
■lement le système. 

C'est ce petit professeur qui n' 


admet pas que les éleves remettent 
en cause son savoir et l'autorité 
auxquelles il s'était identifié. 

C'est ces parents de gauche quin' 
admettent pas leur perte d'autorité 
auprès de leurs enfants. 

C'est ce contre-mai tre , privi légié 
minus du système, qui s'affole devant 
le ralentissement des cadences. 

C'est Moi. 

En rell*ant ce texte je m ’ aperçol* 
quz j’ai voulu *auvegarder la notion 
de. Révolutionnaire. <*t Surtout V 
existence, *ou* une certaine fi orme , 
de certain * critère * qui permet- 
traient de reconnaître ce* révolu- 
tionnaire* , pourquoi ? 

San* doute parcequ’au delà, Il y a 
le* vrai* problème * po*é* par notre 
dé*lr de ^révolutlo n ,mal* pourquoi 
vouloir être cohérent , et ne pa* 
admettre que et pourquoi vouloir 
tou jour * ré*oudre no* contradiction * 
Mol, Mon* leur , j e *ul* *an* contra- 
diction * . 

Ah!c’e*t bon. 






à côté où n«. e !o- ^ rai » n ' e ^ t ce pas, qu'on pourrait être mieux payés, être dans le bureau d* 
Lieu «lui tfit si gentils, avoir un chef plus sympati que-ou moins incompétent-partir 

Choses- ^ ChappSr à la foule de 6 heures .Ah! on pourrait des tas de 

Nous passons notre temps à nous plaidre des • collègues , du chef, des embouteillage- 
de la pluie, de la chaleur et du téléphone. 


Et parfois on laisse échapper : "Ah ! c'est pas une vie! ".Eh non, c'est pas une vie 
-même que, des fois, -ça fait pas mal penser à la mort, tout ça .La mort tous les 
jours .La mort parcequ*il faut bien vivre"! . 


Parmi tout ce dont nous 
d'écrire, d'appuyer sur les touches 
Ca va pas la tête, non? Et surtout: 
corps: des machines à s'asseoir! 


serions capables , qu 'utili sons-nous? La capacité de lire 
d'une machine ou de transporter du papier. C'est tout, 
ça va pas le corps? Regardons ce qu'on a fait de nos 


"Nous sommes des hommes, et notre lot c'est d'apprendre 
et d'être projetés dans d ' inconcevables nouveaux 
mondes" (un indien Yaqui) 


rvaii* a c terrien t comme 1 activité d'un 0 .S . est directement dominée ,organi sée , rythmée 
par celle de la machine .notre activité est directement réglée par le fonctionnement de la 
machine-admini stration , de la machine-bureaueratie .Chariot stigmatisait les gestes du 
ravail à la chaîne .il aurait pu aussi bien s'attaquer à la répétition des sourires con- 
-tramts.des politesses affectées , des phrases vides qui meublent nos journées. Tous nos 
gestes nous sont imposés . 
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Le pire est que le travail a même colonisé nos désirs ;que nous en sommes à 
désirer de 1 'avancement , une poignée de mains du chefjnous passons l'essentiel de notre 
temps à bosser. du coup, toute notre vie hors boulot est étriquée , vide , monotone ... .Alors 

nous avons peur des week-ends, des maladies, des grèves de nous embêter encore plus 

chez nous qu'au boulot! nous crèverons encore longtemps d'ennui si nous continuons à nous 
laisser prendre à ce tour de passe-passe! 

ENFIN QUOI!!,! Le travail salarié est une invention récente .Deux siècles à peine 
qu'il étend sa griffe sur le monde .Et c'est ça qu'on veut nous présenter comme une fatali- 
-té . A d'autre ! ! ! 

On a souvent l'impression que notre travail est "inutile" .Grave erreur .Evidemment 
il n'est pas d'une grande utilité aux malades, par exempleîMais il est utile à d'autres 
gens . 

Le ministère défend les intérêts de cette caste vaniteuse et pédante qu'on 
appelle les "médecins" , et on commence à s'apercevoir que ces gens là n'ont pas les mêmes 
intérêts que les malades . 

Il défend les intérêts de ceux qui veulent que notre corps et notre esprit 

fonctionnent "bien"(ce qu'ils appellent "bien" ), parce que nous sommes un capital qu' 

ils font fructifier. 

Il sert les intérêts de l'Etat .Nous sommes le coté "mère poule" de l'Etat: Quand 
on veut faire oublier Marcellin, Galley et tous les petits Pinochets qu'ils abritent, on 
sort Edgar Faure, Gorse et Poniatovski ."Voyez mes petits, on s'occupe de vous, tellement 
mieux que vous ne le feriez vous même" . 

Peut être même qu'il sert surtout à donner du travail et du fric à des gens 
(nous), pour que ces gens, en dépensant leur fric, fassent tourner la machine économique ; en 
travaillant , évi tent de penser qu'ils pourraient , justement , ne pas travailler, et commencer 
à vivre . 

Voilà l'utilité. le sens de notre travail .Et c'est à ça qu'on voudrait nous 
"intéresser" ! ? 

Nous ne quémandons pas une "améliorationdes conditions de travail Un géra- 
-nium dans un bureau, ça rend pas le bureau gai, ça rend le géranium triste. 

Nous n'avons rien à faire d'avoir " plus de responsabilité dans notre travail". 

En 1 'occurence , ça ne signifierait pour nous que plus d'autocensure. 

Nous voulons la fin du travail ,c 'est à dire la fin de la domination de l'acti- 
vité humaine par le salaire ,1a marchandise et la hiérarchie. 

Pour commencer, il est urgent de réapprendre à vivre!!! 

Nous serons absents, malades, grévistes . 


NOUS SERONS GROSSIERS , PARESSEUX, IRRESPONSABLES ET FIERS DE L'ETRE 

Il n'est pas question que cette merde dure encore longtemps. 


CL Ae*W ov- Vx*, eux <u<Lv 


kj O QjuOC tAu. WlN A*, 

ti J? . 


C.F.D.T. F .0 . C.G.T. 


Comité des fumistes décidés 
tranquillement à se foutre 
ouvertement et concréte- 
-ment de la gueule du 
travail 
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uans le centre de la Bretagne à Guern, 
prés Pontivy dans le Morbihan, un certain 
Monsieur CAMERA acheta un moulin et une 
propriété ;Un chemin communal qui passait 
par là, Monsieur Caméra décide purement 
^Simplement de le fermer.une plus petite 
barrière coupe maintenant le chemin; 

Il clôture sa propriété Jn'ayant pu la 
errainer a la date du 4 Mars 73, date du 
critérium de canoé-kayak; 


^ 3^ûqv»t. 



Caméra demande 

aux organisateurs de terminer 7 sa clôture 
Jacky,un gars de Guern ,pas content de 
Caméra décide d’alerter des organisations 
0e protection de la Nature .Soutien ,bien 
sur ,mais évidemment soutien moral ; pas 
beaucoup envie de se mouiller!!! 

Seul un copain, André, de Survivre en 
Bretagne décide de prendre contact avec 
Jacky , réncontre André-Jacky ;A la suite 
,ils convoquent une réunion de riverains 
LE GOFF, maire de Guern essaye d'établir 
un accord-compromis' entre Caméra et les 
gens du coin . 

On décide une marche sur la propriété 
et une fête à l'intérieur même de la 
propriété de Caméra pour le lundi de la 
Pentecôte .On décide de ne pas associer 
les partis politiques .D'autre part peu 
de gens font la liaison Camera-propriétaire 
-capitalo 

yANN-BER s'occupe des affiches, Jacky des 
contacts avec le maire, André avec les 
journeaux et les chanteurs • 

Une réunion par semaine pour préparer 
la fête .Les conseillers municipaux repous- 
sent l'accord établi entre le maire et 
Caméra; Caméra ,lui ,s'ennerve,monsieur le 
comte n'est pas content, il semble que ses 
gens se rebellent!!!!!! 

Caméra s'était approprié une fontaine 
voisine de sa propriété; des gens cisaillent 
la clôture, le paysan RUYET va voir Caméra 
pour cela ,il reçoit quelques coups de 
poings de Caméra et de ses amis. Et c'est 
Caméra qui porte niainte pour coups et 


RUYET porte plainte 


retire 1 „ ", contre CAMERA qui 

g sxenne.PoL, LE BOULCH q 

g i on , a des ennuis avec CAMERA 
en vo ! t ses gendarmes. 


DEla rè 
qui lui 


Le jour de la fête arriva et les 
tentes commençaient à fleurir dans un champ 
inculte prêté par une personne de la ré- 
gion.^ Mais cela ne plut pas aux flics, et 
s en allèrent trouver le proprio, mais 


ils 


celui-ci leur répondit qu’il avait le 
droit de faire ce qu’il voulait de son 
terrain. Alors les flics étonnés de cette 
réponse, n'osèrent pas trop insister car 
Us savaient que toute la population était 
unie contre l’exploiteur CAMERA. (Des pay- 
sans refusèrent les quelques millions 
d A. F. proposés par CAMERA pour l’achat 
de leurs quelques hectares ( 3 , 4 ) de terre), 
e commandant de la Gendarmerie nationale 

?Li\ Pr ! f f CtUre du Morbihan (56) avait 
téléphoné à CAMERA pour lui déconseiller 
d aller à la Pentecôte à Guern. Voulant 
raver i a population du coin et cherchant 
manifestement à provoquer, il y vint "se 
reposer". Comme par hasard (?), Madame 
CAMERA se trouve être nièce de M. COMITÉ» 
il ne fallut point s'étonner de la pré- 
sence de 4 cars de Gardes Mobiles ! Les 
G.M. étaient arrivés le dimanche soir à 
la faveur de l'obscurité, et s'était réfu- 
giés dans un village de quelques âmes sur- 
plombant la propriété de CAMERA (village 
de Saint-Jean'' . A la campagne, les bruits 
courant vite, en quelques minutes leur 
présence était connue de tous. Le samedi 
soir , un Fest-Noz se déroula dans la bonne 
ambiance au café de Korn-er-Pont (distant 
de 1 km 500 de la propriété CAMERA, et 
tout près du "terrain de camping". Le 
dimmanche, plusieurs s’achanèrent à visiter 
ce lieu privé, il y eut même quelques 
prises de "becs" assez virulentes. Le 
dimanche soir, un autre Fest-Noz (fête de 
nuit-bretonne) attira du monde. Durant 
les trois jours, des films, un montage 
fliapos (l’accaparement des berges de l’Erde) 
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une pièce de théêtre et des chanteurs : 
SERVAT, Yvon LE MEN, GVELTAZ, LAÏC D'ARGY, 
Le lundi a atteint le paroxysme avec plus 
d'un millier de personnes dont plus de la 
moitié de gens du coin (surtout des vieux 
et des familles entières). La fête se 
déroulant sur une partie de la propriété 
tandis que les bâtiments étaient sur l'au- 
tre partie de la propriété, séparéepar 
une rivière de trois-quatre mètres de large 
appelée LA SARRE. Les G.M. se présentèrent 
face aux spectateurs dans le courant de 
l'après-midi. Ce fut une autre provocation. 


Guern) . Une affiche anonyme contre le 
capitalo CAMERA fut collée dans la région 
de Guern. Un bombage sur la vitrine 
d' Ouest-France pour dénoncer son manque 
d'objectivité. Deux bombages à Lorient, 
un sur l'entreprise de CAMERA (ATLANTIC 
MAREE) "Caméra tu exploites ton personnel 
et tu accapares la terre des paysans" et 
un autre sur un maison voisine oe celle 
de CAMERA (cause erreur d'information) 

« F.L.B." Toujours durant cette même 
semaine André se chargea de contacter les 
organi sations. Ont signé : Union Démocra- 


Ç . £ R URAUX , LYC EES AGRIC OLE S 
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agr icol 
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le jour 
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rnier , d 
e d e F 
a jouée 
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eux camarades, Michel et Denis, ont êtè exclus du lyçëe 
ouesnant .pour motif pol i tique ; une solidarité inhabi 
: gr éve des lycéens, démissions du CDJA du conseil d éa 
on etc. . .Michel est interdit dans tous les lycees, 
s au lycée de Pontivy,dans ce lycée ,on y a interdit 
è en pareequ'on y parlé d’agriculture biologique, 
s de Se et Vfont une brochure sur les C.E.i et îy 
, ils aimeraient que des lycéens bossent aveec eux, 

usion dans les lyçèes, C.E.T.... 

ENVOYER LES INFORMATŒONS 

ANDRE LE GALL _• 

BP 54 ÇfeAOfe GM 


En fin d' après-midi , alors que environ 
les deux cents dernières personnes quit- 
tèrent la propriété, une charge de G.M. 
arrivait accompagnée de grenades lacrymo- 
gènes. Résultat : Un blessé, quinze arres- 
tations, un feu de lande et quelques coup! 
de matraques perdus. Le maire appelé de 
toute urgence arriva sur les lieux au plu* 
vif moment, car les G.M. envisageaient de 
ratisser les environs à deux Km à la ronde 
Le café le plus proche fut vidé de ses 
occupants avec chacun un coup de matraque, 
et une guitare brisée et des verres, 
(précisons que ce lieu, Korn-rer-Pont , il 
n'y a que deux cafés). Le soir, l'anima- 
tion fut intense parmi les militants. 

4 gars furent retenus sous le coup de la 
loi anti-casseurs. Yann-Ber et un 
copain, allèrent à Quingamp (80 Km) con-^ 
tacter Me BRIAND et Yann CHOUCQ de PARIS 
par téléphone. Le lendemain, les 4 gars 
passèrent en flagrant délit, l'avocat 
arriva juste à temps (130 Km) pour deman- 
der une remise d; jugement. La plaidoirie 
de Me Maurice BRIAN fut excellente. Le 
télégramme (quotidien présent à ce juge- - 
ment, fut très favorable aux inculpés. Au 
cours de la semaine, avant le passage la 
deuxième fois au tribunal, le lundi sui- 
vant, il fut décidé de tirer une affiche 
appelant à soutenir les inculpés. (3 de 


tique Bretonne, Bonedou Ru, Survivre et 
Vivre, Nature et Vie, C.F.D.T., C.G.T., 
Parti Socialiste, P. S. U., P.C.F., Jeuness* 
Communistes, Parti Communiste Breton, 
Comité d' Action Breton, F.L.B./L.N.S. , 
Politique Bretagne, Sav-Breizh (les deux 
derniers sont des canards), la Ligue 
Communiste . Les associations de pro- 
tectionde la nature restaient silen 
ci eus es Le procès eut lieu avec une sali* 
comble de militants de toute la Bretagne, 
des gens de Guern et des représentants 
d'organisations politiques. Le sous-préfet 
de Pontivy avait téléphoné au Procureur de 
la République d'adoucir les peines. Le 
weekend suivant, sans appel, environ 500 
personnes venaient voir ce lieu et les 
autres week endsun peu moins. André et 
Jacky prévoyaient une autre fête à la mi- 
abÛt. Des gars sur Pontivy étaient contac- 
tés pour qu'ils se chargent du tirage et 
de la diffusion. André, lui, de son côté, 
contactait chanteurs, groupes et fit une 
arosse erreur de n'entretenir aucune rela- 


tion pendant ces préparatifs avec Jacky 
où les gars de Pontivy. Aussi la fête se 
déroula avec la seule publicité d'André 
et sans que la population n'a été mise dans 


le coup. La fête n'a été qu'une erreur. 

Le week end suivant la Pentecôte, le curé 
de la paroisse organisa une procession à 
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(qui n'avait pas eu lieu depuis vingt ans) 

La Fontaine de Saint-Jean, celle que CAMERA 
voulait s'accaparer en signe de protesta- 
tion. Toute la population était dans le 
coup pour cette affaire qui est loin d'être 
terminée car dans sa boîte qui emploie 150 
ouvriers dans le mareyage, il est en dette 
partout et un de ces jours, la banque ris- 
que de lui couper les vivres ! Avec deux 
des flics (les plus vieux), nous nous 
arrangeons bien, tandis que les deux jeunes 
effectuaient des contrôles d'identité re- 
cherchaieintsouvent André qui était le res- 
ponsable (juridique) de la 2ème fête, etc... 
Avec le sous-préfet, de bonnes relations 
aussi, mais étant un membre responsable de 
l’Etat français, il devait en être son in- 


terlocuteur, maie là, il se défilait. En- 
suite le Maire de Guern a essayé d'arran- 
ger après il n'a pu s'opposer à la protes- 
tation de la population entière et mainte- 
nant, il veut étouffer l'affaire. Mais nous 
sommes toujours présents. Un film a été 
réalisé avant, pendant et après toute cette 
affaire. Actuellement il est interdit en 
projection publique, les flics essayent de 
l'avoir. En novembre à VANNES, une séance 
publique, dite "privée" a eu lieu, le commis- 
saire de gendarmerie a voulu prendre sa 
carte d'entrée, qui était considérée comme 
carte de membre de l'association, le comité 
restreint de l'association a refusé de 
vendre une carte à M. le Commissaire . 

A MORE avec MARVA VhVCK 
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L'Armée, "dernier recours de la société libérale" , e s t organisée en vue 
du maintien d'un certain ordre. La violence dont dispose 1 ac las se exp loi 
teuse minoritaire, sous toutes ses f orme s , emp loy ée s ou po t en 1 1 el le s ,mi 1 1 
taires et idéologiques, sera à l'ordre du jour tant que durera sa domina- 
t ion , par Programme Commun interpose ou pas. 

Les diverses stratégies de prise (ou de destruction) du 
pouvoir secrétent des idéologies militaires. L'une des j u s 1 i f 1 cat ion s e 
l'existence de partis hiérarchisés (la nécessite d un commandement mili 
taire) a fait long feu. Il est vrai que la question, militaire est insepara 
b l e de la question de l'organisation, et ce qui est vrai pour la lutte en 
général est vrai aussi pour l'aspect militaire: un prolétariat desarme pa 

raison d'Etat ou autre l’est effectivement. La violence du prolétariat 
vise à sa disparition dans l'abolition des classes, et il ne peut 

dépossédé. Parler d'armement général du prolétariat est donc déjà 

mieux. ..Mais quand on a dit ça, on n'a encore rien fait. Savoir ce que 1 on 
ne veut pas et le dire permet d'ouvrir le débat... Nous refusons le deba 
simplement Antimilitariste, où des stratégies occultes maintiennent une 

remarquable confusion. _ ^ 

Le discours stratégique sur les capacités de résis- 
tance politique et militaire du contingent passe trop rapidement sous silen 
celes dégâts provoqués dans la structure caractérielle renforcée par un an 

dS le“ Service' National exalte la virilité dans un climat de frustration 
sgxubIIg • 

Il apprend à haïr l'homosexualité dans une ambiance de"saine et franche 

camaraderie. . ... . , ~ - 

Il pré tend "former de hommes" dans un cadre infantilisant (on reapprendxa 

parler, à marcher...) # . . , . . 

Il cultive une image de la femmme qui conduit, soit au viol, soit au 

mariage, soit aux deux. 

Il institutionnalise la révolte spectaculaire (chahuts , contestations 
r i tuel 1 e s , ) ma i s exige la soumission. 

Il parle de dignité quand il brime et humilie. _ „ 

Il se perpetue comme"maôvai s moment à passer" dans 1 indifférence généra 
le de ceux qui y sont passés et racontent des souvenirs souvent plus pro 
ches du mythe que de la réalité... 

On commence à analyser les conséquences de ,r r éducation" 
scolaire et familiale: les enfants répriment progressivement _ les comporte 

ments qui entrainexaient une répression et finissent par avoir peur de leur 
propre révolte. Accepter de subir un an de service militaire, n est pas 
sans conséquences; en renvoyant à la gueule toutes les repressions 
intériorisées pendant l’enfance, le Service National achève le processus de 

conditionnement. . n 

Il ne suffit pas de dire "on est prévenu, on ne se laissera pas avoir 

pour y échapper et ne pas en souffrir.... 

La Reforme ou la Planque, en tant que comportements individu- 
els face au service national, sont des privilèges de classe, qui, s 
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est bon pour les autres ....). ( q n est pas bon pour moi 

légiés (non information" d i f f i ° u 1 t é s "d ’ob t e n t ^ 1 * ï & S G rV é& 3UX privi " 

"7‘" - u - .s^.î^îïs^-sss^sk.;:.»^ 

de rompre avec 1 ’ ^b j ec tioù "trVdUi o^nJll e° "bien qile * 1 1 lmb i l ‘ * ten ^ tive 
demeure. oien que 1 ambiguité du Statut 

Des objecteurs de conscience, déjà insoumis à l’O.N F 

re e nv U o S i“ t d Lu C r U s t t 1 a 0 "u n r PlUS l0n8temPS 13 f ““ et " 

.i..."';:::”:, 1 ;: 1 ;: >■ >-• 

de l'opposition au service militaire DaL ? & f^ passer le simple niveau 

de soutien n'ont, quand Us existe^ iu des ««.les comités 

lutte pour la libération d'un incn * ^ possibilité de développerune 

De plus l'acte d'insoumission d a^ s ’ t ou s * 1 e s a s 6 S S 1 °" — idées * 

d un personnage exceptionnel: mythe du Héros de la "t 111*1* fait 

nal au coeur pur Par a inpnr« i i off ■ * Jf tete brulee »du margi- 

est tout à fait liée au réseau de relatif U " tel type de lutCe 

autour de lui. cette lutte éohémèr ! 1 ue 1 insoumis a pu tisser 

â un •» ce qU i , ^^/îrc^tu^iorr:r^^“rr^ v r ée 

condition 0 " s ine^qua î^ou-i*“îo»' constituent^' 

pour la définition d'unp nrat-n' * • " * es contact s préalables pour 

groupes , peuvent permet tre^i^un^tel'^mouvemen t ^e llïlï'Z.ZV — 

quan^d^reconstituer IV ^W ^-' ■ **"* — Perspective: et 

un zeste de coMciënceî fictivement unifié des Ob j ec t eur s , avec 

conectiv^r^^^ïr^^eh^tr^^rï: c i ' insoumission ’r- 

le refus du Service Militaire °!Jï- - C ° ntre la conscription, d'une part, 
révolutionnaire de généralisation du^f S " atÊ ^ e 

Il se peut que le mouvement de refus du Service c i . 
pouvoir décide de modifier le système de “^“iptZ " ’ ^ 

NOUS NE LUI RECLAMONS RIEN ! 

L ^,l°i» ne n ° US donnant habituellement que le droit de nous 
soumettre, nous prenons celui de décider. 

Nous on y va pas ! 

Des groupes existent et sont en coordination 


(extraits de "INSOUMISSION COLLECTIVE") 

impprimerie spéciale Censier 
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Je prends la peine de te répondre car ta lettre était pour 
une fois intéressante. Depuis longtemps j'attendais que tu t'exprimes 
autrement que par "Où bouffe-t-on bio ?" , ça devenait un peu rangaine 
et je pensais que tu ne sentais pas tout mon saisissement . . C ' est 
sans doute que j'ai été plus provocateur dans ce n°lé et les points 
des i t'ont sauté aux yeux. Alors tu t'extrais de ta technologie 
douce pour me reprocher mon intellectualisme : 


" Tu penses que telle expression que tu emploies est la 
seule qui convienne à ce que tu veux exprimer, c'est 
une affaire de convention, puisque le "signifiant" 
peut prendre des milliers der formes dans toutes les 
langues et tous les dialectes du monde, et lorsque tu 
choisis cette forme de "signifiant" tu t'adresses à tel 
groupe humain. Personnellement, je maintiens que le 
"signifiant" d'un grand nombire d'articles de S. et V. 
ne signifiera quelque chose que pour une catégorie 
restreinte de locuteurs français.. Donc, comme je le dis 
plus haut, veux-tu t'adresser seulement à cette catégorie 
limitée ? Tu agis alors comme les spécialistes que tu 
combats 

Peut-on dire n'importe quoi avec n'importe quel mot ? Tu semblés 
pourtant comprendre mon vocabulaire, tu le manipules assez joliment. 

Tu as peur que le non-lecteur ne comprenne pas, à mon avis cette 
peur est fondée dans un certain sens, mais j'écris uniquement pour toi 

Bien sûr les mots impliquent des références que tous ne 
possèdent pas.. Ca sert à rien d'écrire pour afficher sa culture. 

Pas seulement le vocabulaire, les tournures de phrase aussi, refroi- 
dissent mon désir de communiquer et c'est pas les crachats et les 
merdes qui donnent le change. 


Alors je cherche, j'essaie, les critiques de ta lettre 
ont porté -trop tard pour ce numéro- mais patience ! . 

C'est avec beaucoup d'émotion que j'ai appris ce que tu pensais e m 

" ... Je m'inquiète de l'évolution de "Survivre". Je partage 
beaucoup de ses critiques sur le mouvement "écologique". 
Mais c'est précisément dans la mesure où je me fous de 
cette étiquette que le contenu m'intéresse plus que le 
contenant.. Je suis le premier à considérer comme fâcheux, 
-sinon l'écologie qui n'est qu'une discipline comme une 
autre-, mais l'écologisme qui se manifeste dans le 
biologisme, le naturisme etc.... (p. ex. genre Faussurier 
dans la Gueule Ouverte). Ea grande nouveauté du mouvement 
écologique, et le fait que j'y trouve sur le tard une 
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place, c'est qu'il apprend précisémenr aux Français a 
penser autrement qu'en termes d'idéologie, à se poser 
des problèmes concrets, exprimables dans le langage de 
tout le monde, parce que ces problèmes concernant les 
hommes et non les marxistes, les liguistes etc... 

J'ajouterai par ailleurs que l'intérêt du mouvement 
écologique est de nous sortir aussitôt du problème écolo- 
gique, de nous poser les problèmes sociaux et ceux de 
l'action : c'est en ceci qu'il est révolutionnaire, à la 
différence de bien des mouvements qui s'affirment tels 
mais qui, au fond se réduisent à mettre au pouvoir d'autres 
groupes et d'autres hommes pour faire la même chose. 

Je crains qu'en reniant l'écologie (je ne dis pas 
l'écologisme) Survivre ne tombe dans l'idéologie, le 
spectacle qui, lui, est facilement récupérable par la 
bourgeoisie industrielle. Après le simplisme (parfois trop 
systématique à mon goût) de Grothendieck , Survivre retom- 
berait dans le discours idéologique et fumeux, émaillé de 
bandes dessinées de l'Internationale Situ : discours qui 
a sa place toute trouvée dans le secteur "culturel" de la 
société néo— bourgeoise • Attention à ne pas se donner 

.ËIî spectacle 1 D'autant plus que, le jour où l'on se trouve 

en présence d'un problème, d'une misère, dune violence 
concrète, l'on risque de retourner aux vérités, aux 
mystiques et aux disciplines de l'action d'un parti mili- 
tairement organisé. 

Depuis ma jeunesse, je vois les jeunes intellectuels 
tourner en rond du surrealisme au stalinisme s de la reven- 
dication d'une liberté parfaite à sa négation parfaite. 

Et, bien entendu, le jour où l'on en a assez des vérités et 
des casernes, l'on retourne au nihilisme intellectuel et 
moral, etc, etc... J'espérais que "le problème écologique" 
enfin forcer les jeunes intellectuels à se poser les 
questions et à s'engager dans l'action de leur époque. Je 
crains de me tromper. En tout cas ce serait désastreux de 
voir le mouvement qui s'ébauchait éclater entre des groupus- 
cules d'intellectuels abstracteurs de quintescences , et des 
mystiques naturistes ou des opportunistes. 

Si je reste à la Gueule Ouverte, c'est entre autre pour 
faire contrepoids à ces derniers ; je pense d'ailleurs 
surtout aux mystiques du yoga et du blé germé plus qu'aux 
opportunistes, qui se rassemblent plutôt au "Sauvage" (?) 
et dans les institutions de "Défense de l'Environnement". 

Moi aussi, si j'attendais un accord à 100 % pour me lier 
à autrui, je fonderais une Eglise dont je serais le pape 
et le seul fidèle, et je passerais mon temps à distribuer 
excommunications et prix de vertu à la manière de Breton. 
Malheureusement on pille mon pays, jusque devant ma porte, 
et demain mes enfants étoufferont peut**ôtre dans un monde 
totalitaire : c'est la guerre, la mienne ,, puisque j'ai 
besoin d'air et d'eau, et je la fais avec l'allié que je 
rencontre sur mon chemin. 

J'arrete là ma lettre, qui est à la fois trop courte 
et trop longue sur ce sujet : mais c'est râlant, une géné- 
ration après, de voir un mouvement qui pouvait être libé- 
ratoire^tourner en rond dans le cercle vicieux que l'on 
a soi-même connu. Je crois quand même que Survivre laissera 
au moins derrière lui sa critique de la science. Mais, au 
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lieu de tourner à la chapelle des purs, qu'il lutte au 
contraire pour maintenir le mouvement "écologique" dans 
la bonne voie, qui n'est ni celle des opportunistes, ni celle 
des idéologues de la nature- Qu'il empêche ce mouvement 
d'être la dupe de l'étiquette "écologie" en rappelant tous 
les arrières-plans sociaux, politiques et même, -pourquoi 
pas ? -, spirituels du problème "écologique", qui est 
surtout celui du rapport de l'homme avec son univers, donc 
de l'homme avec l'homme. J'aimerais bien n'être pas seul 
à le faire, surtout é un âge où les forces morales 
déclinent ." 

De même , indirectement par la "Gueule Ouverte" de septembre 
tu te plains de ce que les gens abandonnent le mouvement écologique 
pour revenir à la politique classique : justement j'ai voulu sortir 
du mouvement écologique parce qu'il est un mouvement politique classi- 
que ; tu te plains du retour en force des idéologies de lutte des 
classes. Mais le mouvement écologique quand il ne parle pas de lutte 
des classes, le fait d'un point de vue unanimiste et technique et ce 
n'est pas ma faute si en termes de lutte de classes ça s'appelle du 
réformisme -et quand il en parle- y compris dans la G.O., c'est dans 
la perspective du Parti Communiste : "Quelques grands capitalistes 
(spéculateurs immobiliers, trusts pharmaceutiques ou chimiques, E.D.F.) 
contre la grande majorité des "couches progressistes" ... Ainsi la lutte 
des classes, refoulée en tant qu'oripeau de la politique classique, 
revient au galop et sous sa forme la plus abâtardie. 

Puisque je te le dis.... 

J'aurais voulu trouver des arguments aussi flamboyants pour te 
prouver que je ne suis pas un négativiste, sectaire, enfermé dans ma 
vérité, un flic idéologique. 

Après avoir relu pour la centième fois le n° 16 , je n'y ai pas 
trouvé trace de la moindre parcelle de cette chaude sympathie qui nous 
unit face à l'ennemi commun. Sans doute j'avais tort de croire que tu 
savais lire entre les lignes ; pour la lecture de ce n° 17 je me 
permets de te donner quelques conseils : 

- le Kapital, je n'aime pas, alors j’emploie un K 

- Carpentier, j'aime bien, alors je mets un C 

- Si je critique quelqu'un de tes amis, fais comme si c'était 
une critique amicale : on est entre nous. 


N'importe comment, je t'ai bien reconnue, Renée et ce n'est pas 
en changeant à chaque fois de pseudonyme que tu tromperas ma vigilance 
calligraphiste 
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Marginaux, communautaires, qu'avons- 
nous produit, changé ? Nous débarass-ant 
des carcans stupides des vieilles règles, 
nous devions trouver les évidences qui 
assureraient notre bonheur. Peut-être 
même nos solutions très simples auraient- 
elles la force d'exemple, chaleur commu- 
nicative. Nous serions des fenêtres 
dans les murs de la vieille société.... 

Et la vérité fut différente. Pas un 
échec. Je n'ai jamais rencontré un mar- 
ginal qui regrettât ses ruptures. 
Pourtant j'enrage de? 1 ' impuissance 
de ce mouvement de révolte culturelle, 
aux contours imprécis, de le voir 
réduit à cette impuissance , répéter ses 
échecs, toujours la litanie des conflits 
et des séparations. Génération de 
mutilés.. Il ne suffit pas de raconter 
avec complaisance nos difficultés. Il 
ne suffit pas d'invoquer nos attaches 
idéologiques avec le vieux monde, il 
faut voir comment elles jouent dans no- 
tre tête.. 


Nature et nécessité . 

Je prends un premier exemple, le 
thème de la nature. C'est vrai, le 
mouvement marginal n'a cessé d'invo- 
quer la nature contre l'ordre bourgeois. 
La nature allait se venger de toutes les 
violences que lui avait infligées 
l'Economie, instance dirigeante des 
sociétés techniciennes. Par le manque 
et par la lèpre. Contre les risques que 
la pollution fait courir à notre santé, 
il faut manger sain, naturel. Même les 
aspects plus culturels du mouvement de 
révolte font appel à la nature : chez 
Reich et tous ses épigones il faut 
libérer notre sexualité des entraves que 
la société lui a imposées, retrouver 
une pratique sexuelle naturelle et c'est 
l'apologie de l'orgasme. 


La position bourgeoise 

Est-ce une vraie rupture ? La 
vision bourgeoise du monde_ j ' entends 
par là la vision du monde qui na- 
quit avec la bourgeoisie, qui fut 
forgée par elle, mais que les autres, 
classes n'ont cessé de partager, que 
le mouvement révolutionnaire n'a 
jamais vraiment mise en cause , ni 
avant ni après la prise du pouvoir.- 
cette Viiion du «monde. est fondée sur la 
nécessité . Toutes les pièces de la 
machinerie sociale sont présentées 
comme nécessaires, indispensables. 

La nécessité dans la vie quotidienne 
prend sans cesse la forme de l'impéra- 
tif technique. Tout le discours 
bourgeois -en Economie par exemple- 
est une longue explication de l'ordre 
des^choses : cela est parce que 
cela doit être. 

Mais dans cette invocation perma- 
nente de la nécessité, la nature n'est 
pas absente. Elle est même là comme 
ultime justification, depuis le 
XVIIIe siècle, depuis que la société 
bourgeoise est y fondée sur autre chose 
que le religieux. La nature et le 
besoin sont indissociables, le besoin 
est bon, il faut le satisfaire. Mais 
la nature est présente aussi dans le 
progrès : la science est le dévoilement 
progressif de la nature, elle obéit à 
une logique interne qu'il faut bien 
appeler naturelle. Le marxisme même 
n'avait pas rompu avec cette vision du 
monde basée sur la nécessité. Si Marx 
avait bien saisi le caractère histori- 
que (et non naturel) des besoins y dans 
la pratique le mouvement révolutionnaire 
ne combattait que pour une meilleure 
satisfaction d'une panoplie de besoins 
jamais remis en cause. Et le marxisme, 
forme achevée du culte du progrès, 
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puisque le progrès des forces Producti- 
ves est le moteur profond de l'Histoire, 
ne se posait aucune question, I* marche 

^Lu p/o^^s . 

Supposer le développement univoque de 
la connaissance, pur de toute 
contamination idéologique, n'est-ce 
pas aussi supposer que la. marche du 
savoir suit une voie royale que la 
nature seule peut avoir tracé ? 

Dans la vision bourgeoise du monde 
la loi est posée comme nécessaire, et 
la nécessité reposerait sur la nature : 
naturalité dans l'ordre du désir et 
dans l'ordre de la science aux deux 
pôles de la conscience- La nature fonde 
la loi, loi pauvre, loi objectifiée, 
émanant du monde des choses et de 
l'organique, réductible à ce monde. 

Le retour à la nature comme loi. 

Que se passe-t-il depuis quelques 
années, où craque cet édifice idéolo- 
gique ? Il craque en ses deux piliers. 
Nul ne peut plus nier qu.e les besoins 
qui sont définis comme à satisfaire 
sont ceux-là que choisit de développer 
la machine marchande et technicienne. 

Le besoin est historique, le besoin 
se manipule, il est l'enjeu d'un 
gigantesque travail entre les mains des 
classes au pouvoir. Nous savons que 
ces besoins là sont pétris de violence. 
Impossible de nous faire accepter en 
leur nom la dictature indéfiniment 



renouvelée du travail, la spécialisa- 
tion du travail, la concentration 
urbaine et la dépossession toujours 
plus poussée des hommes sur l'espace, 

kre j; tovxt cvrx C'rd/'e -SocJeJ cpod. ne. </• ie 

que sa. reproduction élargie . Et 
voici que craque aussi l'autre pilier, 
la confiance en la science. Car la 
science s'immerge dans l'Economie, le 
militaire et le spectacle. La science 
ne pousse que là où le pouvoir l'exige. 

Si vraie soit-elle dans ce champ clos, 
si efficace soit-elle quand devenue 
technique , la science est trop manisfes- 
tement assujettie dans son histoire, dans 
son développement, à un ordre social 
pour pouvoir encore jouer le rôle de 
phare, de sacré. Cette double attaque 
idéologique fait trembler le monde 
bourgeois, plus gravement peut-être 
à long terme, qu'un mouvement révo- 
lutionnaire qui se donnait pour fin 
de reprendre à la bourgeoisie le flam- 
beau productiviste et progressiste qu ' 
elle ne tenait plus assez haut. 

Eléments les premiers sensibilisés 
à cette double faillite, les jeunes 
scolarisés du monde occidental ont crie 
qu'ils n'y croyaient plus. A quoi ? La 
première voie qu'ils ont choisie, ce ne 
fut pas de mettre en cause la nécessité 
comme fondement de la société, ce fut 
de partir en quête d'une nécessité 
vraiment naturelle. "Ce monde qui se 
prétendait nécessaire n'est qu'artifi- 
ciel (les besoins y sont artificiels), 
les justifications qu'il se donne sont 
mensongères.. Retournons donc à la vraie 
nécessité, celle de la nature." Et 
laudateur de nature, on se défiera de 
son traditionnel contraire , la culture 
-fait d'homme, nécessairement mensonger- 
et de toute idéologie, de tout discours, 
de tout langage. 

Voilà ce que j'appelle une semi- 
rupture et une impasse. Nous sommes 
restés dans la problématique bourgeoise 
qui identifie la loi d'un groupe à la 
nécessité, nous tournons en rond. Au 
lieu d'aller de l'avant, de bousculer 
le primat de la nécessit é, nous la 
remettons au poste de commande.. Ainsi 
finit en régression ce qui se présen- 
tait comme une révolution culturelle*. 
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L ' appauvrissement de la vie quotidienne . 




objet de ses discours, quelle misère ! 
On écoute vivre son corps comme un ani- 
mal. Péter, chier, roter avec applica- 
tion. Baiser devient une hygiène, dans 
la zone marginale de notre monde, comme 
c'est une technique dans ses sphères 
centrales (les cadres). 


Pire même. Dans cette régression 
nous allons peut-être plus loin que 
la bourgeoisie sur son propre chemin, 
celui de la désacralisation, la bana- 
lisation de la vie sociale. 

Car ce fut depuis sa naissance la 
nécessité constante de l'ordre marchand 
que de libérer les objets et les gesteq 
de la vie de leurs charges symboliques, 
entraves à l'équivalence marchande. Les 
objets de la société primitive possè- 
dent une appartenance de clan, de sexe, 
ils s'échangent selon unealgèbre 
symbolique complexe : tel clan ne peut 
manger tel aliment, frappé du tabou 
de l'inceste; dans telle société on 
ne mange jamais les légumes que l'on 
a produit, on en fait don à des alliés 
complémentaires. Ces catégories dis- 
jonctives font obstacles à l'extension 
uniforme de la marchandise. La relation 
marchande, la valeur, est une "relation 
hiérarchique d'ordre total" comme 
disent les mathéticiens : tout objet 
peut se comparer, donc s'échanger avec 
tout autre, sans contridaction . La 
démarche consiste donc à rendre un 
objet nu, le réduire d'abord au résul- 
tat d'un travail, lui enlever ou rendre 
secondaire toute autre signification. 

La relation marchande ne peut charger 
les objets que d'une seule signification 
symbolique, la relation "isomorphe" de 
la valeur, la signification hiérarchi- 
sante. Un objet est le résultat d'un 
travail (d'où son prix) + un signe hié- 
rarchisant pour son possesseur, ce qui 
finit par revenir au même. Les objets 
perdent donc leur auréole symbolique. 

En même temps que le système nous inonde 
d'objets -quantitativement et qualitati- 
vement-, il ne cesse de les appauvrir. 

En appelant à la naturalité contre 
la culture bourgeoise, les marginaux 
restent dans sa logique d'appauvrisse- 
ment. Leur réaction n'est que réaction- 
nelle. Je ne dis pas ça par une démarche 
théorique, mais parce que j'en ai vu et 
mesuré le coût vécu, de l'intérieur* 
Manger sain. La bouffe comme acte véri- 
table de la communauté, et comme seul 


besoin de surnaturel 
et_le_retour_des mysticismes. 

Le pendant obligé de la naturalité, 
c'est le culte du surnaturel. La nature 
réduite au biologique, c'est la misère 
du quotidien garantie. Impossible de 
vivre dans ce monde causal pauvre.. Il 
faut en appeler ou mourir de vide. En 
appeler à quoique ce soit dépassant un 
peu la platitude de ce monde d'objets 
et de corps-objets. Et c'est parce 
qu'il ne peut pas crever de la natura- 
lité qu'il proclame et réclame que le 
mouvement hippie s'est jeté dans toutes 
les mystiques orientales. 

"Ces camarades de la vallée de Rio 
Grande, quelque part au nord de Taos, 
dernier pueblo indien, au pied de la 
Sierra de Sangre de Dios, votre tipi 
parmi les pins et la broussaille sur le 
cône de galets régulièrement exposé 
au soleil couchant, cette vue immense 
comme l'éternité, vous me plaisiez, et 
j'étais loin de vous. Elle, active et 
sûre, juive de New-York redevenue nomade, 
sa grande bouche et ses seins nus sous 
sa robe courte, devant cette cuisinière 
baroque sous les arbres, et lui, 
bricoleur génial et sûr de lui, sorti 
tout récemment de la tôle la plus mo- 
derne d'Amérique pour une petite 
affaire de drogue. Et les paumés qui 
s'étaient pointés autour du repas du 
soir, les vrais beats défoncés dans 
leur camion d'avant-guerre, combattants 
de tous les festivals Peace and Love, 
avec leur chien bonasse et leur incer- 
titude, ils étaient venus bouffer -la 
bouffe comme grande préoccupation, la 
misère que l'on construit pour avoir 
vraiment sa nécessité sous la main. 

Parler bouffe, puis drogue, avec un 
mélange de platitude et d'ignorance. 

Puis, tout à coup, sous le tipi, le 
déluge de surnaturel autour du feu de 
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camp. N'importe quoi : par ici, les 
buissons parlent, c'est même plusieurs 
fois que des copains de la commune de 
New Buffalo... Et les lumières rouges 
sur la montagne, je les ai vues. Et 
chacun y allait de sa sornette, de ses 
références. Patrick brandissait 
soudain un livre qui "contenait le 
vrai langage des hommes, permettant 
de communiquer cent fois plus vite 
que tous les autres langages (l). 
Apprentissage en une semaine" ; lui 
n'avait pas essayé, mais il le ferait. 
On soupesait ce livre qu'on ne lirait 
jamais, on passait à quelque autre 
merveille ..." 

Compensation de la banalité d'une vie, 
prolongement supposé d'une nature, 
le surnaturel et le mystère ont déferlé 
sur le mouvement hippie pour combler 
un manque constitutif, celui d'une 
culture quotidienne. 


(X) Typique : le surnaturel doit être 
performant, la vision mystique opéra- 
tionnaliste. La mystique devient tech- 
nique, thérapeutique, elle est toujours 
regardée avec les yeux de l'occidental. 


Les mysticismes hérités des civi- 
lisations non-capitalistes sont impor- 
tés sous une forme caricaturale et 
aplatie, gadgetisés.. Au bazar des phi- 
losophies orientales, chacun emprunte 
un peu de toutes les productions de 1' 
histoire pour un cocktail idéologique 
où disparaissent, jusqu' aux cohérences 
élémentaires de chaque doctrine.' 

Ainsi, les éléments les plus critique 
du Monde Occidental, ceux que scandali- 
sent les excès de l'Impérialisme, n'hési 
tent pas à acheter des suppléments d'âme 
au tiers monde. 

Charnière de deux cuit es_( Nature l_et 
Surnaturel), la drogue. 


Caractéristique de cette vision 
naturalisante du monde, la drogue ; 
parce qu'elle est charnière entre le 
naturel et le surnaturel. Moyen d'accé- 
der aux états de conscience non-ordi- 
naires, sa matérialité, son effet bio- 
logique permet /de considérer le surna- 
turel comme le prolongement du naturel. 
Mais la drogue se banalise vite.. La 
marijuana n'a que le charme désuet de 
l'interdit, elle tombe au rang de l'al- 
cool et nul ne peut encore l'exalter, 
croire trouver en elle un plus-de-vie. 
Même les hallucinogènes sont pris, peu 
à peu, chez ceux qui pouvaient en con- 
sommer aisément, comme simple occasion 
de voyage. Dans les communes hippies, 
le peyotl -instrument extraordinaire 
que les indiens ont toujours su insérer 
dans le tissu social, aVec ses vertus 
prophétiques- le peyotl devient le (Lac. 
d'u/v\ oj>vès -nrtiolc , le- ««.'««ma. ; ti«\ peu 

terrifiant parfois, mais c'est le charme 
du risque i qu'on se paye en complément 
d'une vie plate de non-travail, en 
individus solitaires, les yeux fermés, 
sans plus parler de l'aventure qu'avec 
le vocabulaire compassé et creux des 
initiés sur le retour.. 
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fces deu x significations de la Culture . 

Même erreur à propos de la culture. 
Les marginaux ont cru que suffisaient à 
leur liberté une idéologie et une 
culture au sens, très étroit, bourgeois 
du terme j ensemble de production et 
d'expressions relevant peu ou prou ae 
l'art. Et ils ont pris pour signe de 
reconnaissance la* culture Pop en ses 
diverses manifestations (+). C'était 
ouvrir la voie à toutes les récupé- 
rations î ainsi autonomisée de la vie 
quotidienne, flottant dans la sphère 
de l'exception (exception du génie ou 
de la vedette, exception de la 
consommation communielle dans les 
festivals), la culture peut toujours 
être récupérée. Elle n'appartient pas 
à ceux qui la consomment , dans le 
même rapport d'attente passive ; elle 
retombe dans les mains des faiseurs de 
mode, elle retombe dans le code de la 
modernité et perd sa portée subversive, 
banalisée . 

Le dépassement de la culture 
bourgeoise ne peut se faire sur le 
terrain que la bourgeoisie définit à 
la culture, comme sphère séparée du 
quotidien. Il implique la reconstruction 
d'une culture au sens des anthropologues 
c'est-à-dire d'un ensemble de repré- 
sentations ancrées dans la vie quoti- 
dienne et lui donnant sens. Il implique 


(+) Je simplifie. D'autres se .donnaient 
d'autres aignes. Signes directs, la 
violence du free-jazz par exemple, ou 
signes au second degré, comme le goût 
du décadent... La culture bourgeoise 
est obsédée de modernité, le signe 
culturel se dévalue comme s'use le gadget. 
Les créateurs de culture se doivent 
donc d'inventer du spécifique, du 
différent, du nouveau. Le créateur 
est un individu veillant jalousement 
sur son individualité. La Culture 
patentée est le meilleur d»*sol v«£»vfc 
des groupes radicaux (théorème démontré 
par les surréalistes, gentiment 
confirmé pour notre génération oublieu- 
se par les situationnistes) . 
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une participation productrice de tous, 
le refus de l'artiste et du specttateur. 
A' la limite, ce dépassement ne peut 
se faire qu'à partir d'un mode de vie 
spécifique. Les communautés auraient 
pu servir de milieu d'élaboration de ce 
nouveau système de signes à fonction 
émotionnelle. Mais il n'en fut rien 
la plupart se méfiaient de la culture, 
toujours à la recherche de la naturali- 
té, les autres n'aspiraient qu'à 
reproduire la production artistique 
certifiée (presque toujours sur le plan 
musical). Mais pas de tentative pour 
dépasser la culture en culturallsant 
la vie quotidienne. 


En croyant que nous trouverions 
notre identité dans une Contre-Culture, 
nous gardions à la Culture la position 
mineure que lui assigne la bourgeoisie. 
Encore une fois nous avons opéré une 
demi- rupture , repris sans critique 
l'ordre du monde, en voulant seulement 
changer le contenu de ses éléménts. 


Jouissance/ autorité . 

J'invoquerai maintenant trois 
couples indissociables 

liberté/autorité 

jouissance/règle 

individu/société 

Magnification de la liberté de 
l'individu à la recherche de sa pleine 
jouissance contre l'autorité émasculante 
des règles sociales. 

Libération de l'individu des chaînes 
de la convention morale et de l'idéologie, 
dépouillement pour accéder à une vérité 
immanente de l'individu. Le vocabulaire 
a changé avec les moeurs et sous l'effet 
de la connaissance (la psychanalyse) : 
la libération un peu morale de l'anar- 
chiste individualiste fait place à 
une libération du désir, mais c'est la 
même hypothèse que l'individu renferme 
en ^i-même des potentialités 'que la 
société -le rapport aux autres, la loi- 
ne font que brider, et qu'il faut re- 
trouver par la transgression et la 
subversion du code moral. 
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Tel est le fond de l'idéologie de 
"libération" par laquelle nous sommes 
tous passés à la lecture de Reich, de 
Do It ou de Tout, sacré bain, où il 
fallait passer... Le moment est sans 
doute venu de mieux voir les limites 
de cette étape, ses pièges^ 

Faire d’abord le point sur les 
pratiques réelles de ceux qui se sont 
réclamés de cette idéologie de libé- 
ration. A regarder vivre autour de nous 
les marginaux, les communautés, on 
découvre d'abord que notre libération 
est vécue comme une épreuve » / 

Vrai pour la drogue, et pour la 
sexualité : surmonter sa peur ou sa 
jalousie*, cap ou pas. La bonne vieille 
logique masochiste est là, d'autant 
plus là qu'il s'agit explicitement 
de transgresser et que seule la puni- 
tion peut nous déculpabiliser. Paradoxe 
de ces libérations qui se font à coup 
de volonté et de courage. 

Qui dit épreuve ne dit pas seule- 
ment souffrance- mais nouveau code hie-> 
rarchisant • 

Cette libération reste dans la lo*-:i 
gique quantitative du Capital, elle 
s'évalue en + et elle reste dans 
la logique de domination. En dernière 
analyse, ce n'est jamais une plus 
grande vérité qui est atteinte mais 
une plus ou moins grande valeur indivi- 
duelle dans une cotation sociale nouvel- 
le -plus lucide peut-être que la 
cotation conventionnelle du système, 
mais aussi aveugle à ses principes 
moteurs. L'idéologie du plus-jouir, 
c'est souvent l'idéologie du cynisme 
généralisé : mon bon plaisir au poste 
de commande contre les autres. En 
dernière analyse , tout se tranche sur 
la base des rapports de force inter- 
individuels. 

Rapports de force entre communautés. 

C'est- une chose désolante que 
d'écouter les griefs des communautaires, 
qui tombent du rêve plus ou moins 
fusionnel, pleins de bon vouloir, dans 
sordidités de la rancune et de la 
vengeance. Même attitude entre commu- 



de pillage sont fréquents : on trouve 
toujours un plus bourgeois - ou plus 
intègre, qui sait- qu'on a raison 
d'aller voler, sachant que sa conscien- 
ce-de -gauche est quand même suffisante 
pour l'empêcher d'en appeler aux flics. 
Retour de la hiérarchie, retour de la 
violence . 

L'idéologie individualiste du plus- 
jouir dresse un obstacle radical sur la 
voie de la socialisation, de la construc- 
tion d'une amorce de contre-société.. 

0* est le règne de la pauvreté sociale î 
s'étant posé seul critère, l'individu 
se retrouve seul, seul sur les ruines 
de sa métairie, enfin vainqueur .-Seules 
persistent les fortes personnalités, les 
patriarches décidés, personnages de pères 
et de constructeurs qui peuvent finir en 
nouveaux paysans, nouveaux artisans, 
et s'insérer à part presque entière dans 
le tissu social traditionnel. Ils seront 
parfois entourés d'une petite cour 
provisoire de fidèles cherchant tutelle 
auprès d-'un suzerain plus fort, cherchant 
une image rassurante. Mais, de cela il 
n'est jamais question : le chef a besoin 
de développer une idéologie égalita- 
riste, volontariste, qui évite que 
soient explicitée, reconnues les diffé- 
rences, ce silence préservant son pou- 
voir. Retour de l'individualisme. 
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Comment s'en étonner si l'on reste 
dans cet espace de la théorie sociale de 
la bourgeoisie qui ne connait que deux 
pôles r l'individu et l'Etat, et qui 
tourne en rond dans ce dilemne.. Le 
communisme libertaire des anarchistes 
(fédération des individus libres) ou 
le dépérissement de l'Etat chez Marx, 
c'est le rêve de la grande, harmonie 
des individus aux désirs conformes, le 
rêve de non-contradiction, un projet 
définitivement débile, une utopie, au 
sens dérisoire du terme, un point de 
fuite au sens de la perspective et de 
la psychologie : rêve inaccessible 
posé comme objectif à atteindre, 
permettant de fuir et de subir une 
contradiction bien présente ici. 

Mais pourquoi d'un tel projet 
libertaire ces éternels retours, retour 
de la souffrance, de la hiérarchisation, 
de la violence, de l'individualisme ? 

Il ne sert à rien de nous lamenter sur 
nos attaches aux vieux (mauvais) monde 1 , 
comme d'un péché historique. Ce qui 
revient systématiquement dans notre 
vie, c'est l'effet de la. partie la 
plus inconsciente de nos représentations. 
C'est le retour de la partie refoulée, 
inconsciente de notre symbolique, de ces 
repères fondamentaux des représentations 
comnr\-unes aux membres d'une société* 

C'est clair en matière* sexualité. j 

La biologie ou le désir sont alibis ; , 

il s'agit moins de l'envie de jouir 
que du désir de conquête, d'une 
preuve nouvelle à apporter à sa propre 
virilité. Les filles du MLF qui se 
sont attaquées à cette question ont 
eu raison de montrer le caractère 
symbolique mâle de l'idéologie 
reichienne de libération sexuelle, 
et de refuser, comme étranger à 
leur propre désir les projets de 
"tout le monde baise avec tout le monde". 

Dans son "Désir de Révolution" Dollé 
montre bien la fonction structurante 
du symbolique , et son rapport avec la 
loi, l'autorité. Tant qu'on ne s' 
attaque qu'au monde de la loi explicite, 
dans un effort pour bannir toute au- 
torité au nom de désir, on ne peut que 
se soumettre aux aspects les plus 
implicites de la symbolique-mère, àice 
qui est le plus censuré, le moins dit, 
par exemple la valorisation sadique du 


phallus, la violence compétitive des 
rapports sociaux, l'investissement de 
la libido en conquête. C'est-à-dire 
que nous affrontons une nouvelle 
régression. 

Ignorer la place du symbolique et 
c'est le retour garanti au symbolique 
ancien, la régression. Prétendre se 
délivrer de tout code et de tout 
symbolique, c'est l'autre issue qui ne 
débouche que sur la folie, si l'on 
pousse jusqu'à son terme la démarche. 

Ce n'est pas pour rien que nous voyons 
fleurir dans 1 ' école antipsychiatrique 
une apologie de la folie, qui donne ses 
lettres de noblesse intellectuelle à 
notre impuissance (+). Puisque nous ne 
pouvons opposer de loi à la Loi du 
système, soyons sa transgression, partons 
chacun (puisqu'il n'y aura, là, de 
voyage qu'individuel) dans notre 
grande dérive. Esthétisme et malheur, 
nouvelle forme d'un romantisme, 
s'élevant comme à regret entre les 
grilles de la restauration bourgeoise, 
sur les ruines de la liberté entrevue. 

Cette exaltation de la folie ne 
nous réserve qu'une place spécialisée, 
la transgression ou le refus de la Loi 
(l'unique, celle du système). Nous serons 
rois des fous et fous du Roi ; roi 
des fous, parce que les plus brillants, 
les pLus désirables des fous (encore la 
logique de domination), et fous du Roi, 


(+) A la limite, on pourrait voir 
dans cette exaltation de la folie une 
formidable ruse de la société techni- 
cienne à l'heure d'opérer sa conversion 
du capitalisme industriel ei> société 
bureaucratique des services : le 
contrôle, en particulier psychiatrique, 
va devenir une grande affaire sociale, 
le psychiatre sera le nouvel expert, et 
la psychiatrie, peut-être, est en 
train de créer son marché, sa grande 
armée de réserve, dans le monde des 
marginaux. Hypothèse paranoïaque, quand 
on l’énonce au niveau social, plus 
vraisemblable quand on voit comment 
les psychanalistes parisiens se 
constituent une demande institutionnelle 
à travers un discours d'apparence 
radical. 
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démonstration à contrario de la sagesse 
de la Loi, tolérés comme tels, comme 
brebis égarées, avant-garde repoussante, 
rester ant les rangs du troupeau. 


ifJu (onoïe/e eu*. ' ex / 9-^ 

7 

Cl ySccta-c/o^e c/e dt\oj X.C 

Quel désir, quel échange, sans paro- 
le ou au moins sans code ? 


est J* 


Il nous faudra regarder en face et 
assumer quelques contradictions : 

A- Il n'y a pas de vie sociale sans 
loi, sans l'autorité d'un symbo- 
lique et d'un, langage ; 

- Mais nous savons (par effet de 
science et d'universalisation) 
l'arbitraire de toute loi, de 
tout langage, leur non unicité. 

B (contradiction qui n'est peut- 
être que la transcription, dans 
le vécu individuel, de la contra- 
diction A) : 


- les repères, le langage, le 
symbolique sont nécessaires 

à la construction même du désir, 
pour donner forme à un investisse- 
ment libidinal qui ne peut exister 
à l'état pur ; 

- mais ces repères, ce langage, et 
cette loi font obstacle au désir, 
par les contraintes qu'ils lui 
imposent, appelant en quelque 
sorte nécessairement à leur propre 
transgression . 

D'où découle pour 

nous le reve d'engendrer une autre 
socialité, un autre code, de déplace-v* 
les éléments du symbolique, d'y intro- 
duire de nouveaux objets, ce rêve que 
je balbutie dans un autre texte de ce 
numéro : nous croire capable d'engendrer 
un monde, non pas nécessaire, mais 
arbitraire, non pas naturel mais 
excessif 


Plu*leur* lecteur* no u* ont Interro 
gé *ur ce qui avait conduit au départ 

de P .Samuel, auquel II faut ajouter 
maintenant celui d’ A .Grothendleck . 

S et V a toujour* été un groupe 
hétéroclite . A tel point qu’il devrait 
être dl Sicile de parler de tendance* . 
Pourtant , Il g a bien eu conflit entre 
2 tendance * .Le* dlv ergence* étalent 
politique* . Vl*ant partager notre 
critique du *yndlcall*me écologique , 

P .Samuel pen*alt néammoln * que toute 
amélioration du Sy*tème était bonne 
à prendre et que toute lutte ,*l par 
tlelle et " *yndlcall*te" *olt- elle, 
était une plateforme utile pour déf- 
endre no* Idée* .Pour nou*,au contrai- 
re, Il exl*te un *eull en deçà duquel 
toute " critique" du *y*tême le renforce 
en réalité [Aln*l du Moratoire Nuclé 
aire, qui * ’ adre**alt àl’ Etat comme 
un fil* re*pectueux à *on père), en 
deçà duquel une "action écologique” 
favori* e plu* la *olutlon capltall*te 
aux problème* écologique * qu'elle 
n’ouvre dé po**lble* utopique* . 

Cela évidemment était lié à l'évo- 
lution ultra rapide de l' écologie: 

Elle e*t pa**ée l’an dernier da.* mi- 
litant* aux technocrate * et II était 
normal que de* clivage* *’ opèrent 
dan* le* groupe * écologique* * ur la 
répon*e à donner à cette nouvelle 
*ltuatlon . 

Parfol* con*tructlv e* , ce* dlv erg en- 
ce* bloquaient l' évolution^ et la re- 
cherche de chaque tendance- -c ’ e*t à 
dire au**l l' appro fondl** ement de* 
différence* Interne* à chacune -Ce dé- 
part de P. SAMUEL n’ était pa* le *lgne 
de l* Imposition d’une "ligne ju*te" 
à S et [/ , mal* d’un déplacement du 
centre de gravité du débat qui * ’ y 
déroule . 





